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Page 7* li^Wfcï4* tant de ; Ccrrigex » de ces. 

.-.^ iQ*.. • .24. 4 cetlbommc'moyft, Çôrrigeç 
J cet homme CMsrife}^ 

r~— as. . . . aj. & foivantcs, JE/flcs^ss as mots. 
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fÉNÎssoNsla foule innombrable des pam* 
phlets Anglais, dans lërqueîs une partie de ]« 
nation accufe l'autre ^ quatre fois:par femaine, 
de traliir la patrie, & qui. fonc traduits en 
Français pour amuTer les curieux. 

£eniflbns les fonnets» dont. l'Italie fourmille» 
foit à l'honneur 9 foie contre Thonaeur def 
dames. 

Béniiîons les écrits polémiques des Alle^ 
mands , dans leÇquels on ne . ceflè; d'aprofondlr 
dès fluets agréables de controverfe. 

BéniiTons fur -tout les Français ^ qui, depuis 
quelque temps Impriment ei^viron cinquante 
mille volumes par année, tant gros que petits , 
foit pour édifier le prochain , foit poui^ le 
fcandalifer, foit pour Finjurier^ foit pour l'en- 
nuyer. » 

^ Mais pourquoi tant bénir cette énorme quan- 
tité d'inleftes? C'eft leur multitude que je re* 
jtaercîe; Je me cache dans leur foule» 1-cur 
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grand nombre les fait périr en moins de tempf 
qails ne fe forment. Je veux vivre deux jours 
comme eux. 

,' Si ces livres duraient, s^ils ne tombaient tous 
les uns fur les autres, dans un éternel oubli, 
ils feraient trop dangereux; on fe verrait ac- 
cufé , vilipendé , condamné , jufcjU'à la der- 
nière poftérité par quiconque a le loifîf & la 
malignité de faire un livre contre nous. Mais 
boureufement un ennemi littéraire vous intente 
un procès par écrit, devant le tribunal de Vunù 
vers y fpit dans une brochure ^Toii dans cinq.oa 
fix tomes. Cela eft lu par cinq ou fix perfonnes ^ 
de l'un ou de Tautre parti , le refte dé la terre 
Tignore. Sans quoi les accufatîons graves, les 
injures mal déguifées fous un air de modé- 
ration, les calomnies qu'on fe permet fi fou- 
Tent dans ïeâ difputes^ , pourraient avoir des 
fuites fâcheufes. - . , 

Ceft donc devant uû très -petit, nombre de 
lefteurs oififs que je veux plaider la caufe d*uil 
hpmme horriblement accufé & bafoué, & gui' 
n*a pas la force * de fe défendre: &jelâcplaide 
"aujourd'hui parcfe qu'elle fera oubliée demain. 
•Je fuis l'ami du préyemi, je fuis avocat. Voici 
le fait. V ' , ' . 

Un ancien profèfFeur, dit -on, d'un collège 
de la rue St. Jacques à Paris , écrivît en 1771 
une fatyre contre un Chrétien fous le nom de 
trois Juîfs de Holkndç} & il en a fait im- 
primer une autre à Paris, en trois volumes affez 
épais,' en 177(5,' foirt le nom de tirois Juifs de 
Portugal, demeurant en Hollande auprès d'U- 
trecht. 

Voilà donc' ÎÀ Chrétien obligé defé battre 
contre fix Juifs. Eft- ce Antiochus d'uacôté. 
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6c de Tàutre les Macabées? La partie eft d'au- 
tant plus inégale, que le lavant profeffeur fe 
fart fouvent d*ârtnes faCréçs^ contre lefguçUès 
je n'ai ni ne veux jamais avoir de bouclier. 

Je Vais répondre auflî difcretement que je 
ie pourrai aux àccufàtions, auxquelles on peut 
irépondire fans tomber dans le piège que nous 
» â tendu Monfieur le prbfefleur Juif. 

II à la cruauté d'imputer à fa viélime^ je 
ne -içais quelles brochures ^ les unes judaïques; 
les autres anti- judaïques, dont c6 cher ami 
eft très -innocent, (i) Il expofe un vieillard 
bientôt nonagénaire, couché déjà, peut- être j 
dans le lit de mort, à là barbarie oe quelques 
.pecféciiteur^ qu'il craie animer -par fes délations 
Calomnieçfes; & c'efl: ei^ feignant de, le mé- 
nager^ en lui prodiguant des louanges ironi- 
ques, en Tappellant grand homme, qu'il lui 
porte relpeaueufemeht le poignard dans le 

iiCO ^* i». VùW\\Û \ttkXmti de:fiiâ:e;]Ql-inêne titie édlitipà 
^e Tes ouvragés» il n'en.Ajtmtis fait aucuiie», MonHeor; ceux 
qui ont bien voulu* en faire- d^rniereiiiêfity (^mme un démet 
îmis Ve âenereà &. nnnsficsur le pimfgulii^éftre,.M. U prenne 
Pljifteur de Lauranne,:,Cios le ccitnfulcer, '(kvent avec; quelle indi» 
gnké' & t|uellç bëciftr ^ lés a contiefaites ; vous avei du goût 
fiins doute». & TWie.ClHe! la pronv^ ,afle£. ht fai^ion dont vous 
^c«s s*eft toujours difUnguée piir uôe miDiere d*écrire bien Tu- 
périeure au ftile détroltege, qui était celui de vos adverfairesi 
Baignes ouvrir h «in;t.i7(n0emiï tottl> de réditiai de. Londrefi 
imitée de éeile de Lapraf^ne» vou& veifpi plo^ de cinquante pie- 
ces de la biblioceque bleue & des' charni^^' St, Innocent» ea« 
t«0é6s ^vec une tnen^eilieuié confinée depuis là page 229 |ttSn 
qu*à la fin* Un editeoc famélique, ra^afle (outes ces ordures 
jjoàr achever un tome qui n*efc' pas' àiTez épais , & il divatié 
l^ardiment fpn édition en trente ou qutftnte'volunieâ,^ que!dei 
curieux trompés achetant & qui pourit dans leur bibitoteque* 
C^eft'le nom ^e l'auteur. qu\]fn a acheté^ te ti'éft pafs TouVrtge» 
jUimprimeur quelqu'il foit , a Ja.haidiefTe de mettre A la tête dioL 
chaque volume Oeuvres complet f es enrichies de noies » le tout revti 
3 'corrigé par fauteur lui- nUm. U y a une édition ibos fdtt 
lumr. <laas laquelle on a glifl'é trois tomes entiers (|Ul ne fotit/paA 
de lui. Tel efE Tabus qui règne dans la librairie .$ clans pres- 
se tous le^ genres de commerce. II. y a des vâilTeaux iBtf«< 
•haods» il y ft des piratef. Le monde né lubfifte que d*abos# 

As 



4 AVANT-PROPOS, &c. 

coeur* Moi qui prends fbn parti avec autâtic 
de candeur qu'il prit le parti de Monfieur l'ab- 
bé Bazin fôn oncle , je conjure ce Juif de ne 
me point combattre avec ces armés empoifoB- 
nées. Je fais une guerre honnête. Entrons 
en matière. 



Je me range d^abord fous l'étendard de St^ 
Jérôme., Jinvoque la lettre- que ce grand 
nomme écrivit à Dardanus , du petit village de 
Bethléem où. il habita fi longtemps ; voici 
comme il parlé de la Judée. 



Il m 



LETTRE DE S'. JER\OME. 

,, Je prie ceux qui prétendent que le peuple 
55 Juif prit poflcflîon de ce pays après la fortié 
9> a Egypte , de nous faire voir t:e ooe ce pen- 
„ pie en a poflKdé. Tout fdn ' domaine* nô 
3, s'étendant que depuis pan jufqu'à Berfabé^ 
„ c'eftà-jdîre Tefpace dé i6o. milles en Ion» 
j, gueur (environ 53 de. nos lieues),...'. J'ar 
;, hoiite d'exprimer' là' largeur de cette terré 
„ de promiflîon ; on ne compte nue quarante 
,, fix miîles. (environ 17 lieues) depuis Joppë 
„ jufqu'à Bethléem, après quoi on ne trouve 
,^ plus qu'un affreux défert habite par des' 
^nations barbares. 

.^ Voilà donc, ô Juifs î Tétendùe duî pays 
\^ que vous vous, vantez de pofféde^, & dont 
„ vous faites vanité parmi les nations qui ne 
„ vous connoiflbnt pas. Allez étaler cet or^ 
^y'guéil: chimérique aux ignorants: pour moi 
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^, qui V0US connais à fond, je ne donne point 
5, dans vos paneaux, cherchez vos dupes ail- 
^, leurs. 

„ Vqus me direz peut-être que par la teirré 
,, de promiflîon on doit entendre celle dont 
„ Moïfe fait la defcription dans le livre de^ 
5, Nombres. Il eft vrai que Dieu vous l*à 
5, promife cette terre, mais il eft faux que 

py ' vous l'ayez jamais pofTédée L'évangile 

jj me promet la pofleflion^ du royaume des 
,, cieuX) dont il n'eft pas fait;- la moindre men« 
„ tîon dans vos écritures 

„ Vous avez commis beaucoup de grands 
„ crimes, ô Juifs ! & vous (êtes devenue es- 
3, claves de tous vos voilîns, &c. drc. &c." 

Après ce témoignage , mon ami a pu fe per- 
mettre quelques petites libertés fur lé peuple de 
Dieu, à l-exemple de St. Jérôme. Maii quand 
îl eft allé trop loin, ce qu'il ne faut jamais faire, 
je Ten aï charitablement averti, & il en a de» 
fenandé pardon à Mr. Pinto Juif de Bordeaux, 
fort eftimé des Chrétiens. 

Examinons au plus vîte les pièces du procèSt 

I. 

pu Cadran d'Ezechfas & de F ombre qui recule ^ 
& de rajlranomie Juive. 

Le fecrétaîre Chrétien des fîx Juifs accufe 
mon ami d'avoir dit que les anciens Hébreux, 
les gens d'au-delà, lés pafTagers (car c'eft cei 
qu'Hébreux fignifîe) n'étaient pas fi favants 
en aftronomîe ^ue Mrs. Caffini, le JVfbnier, 
la Lande, Bailli, le Gentil,- &c. Je tiens qu'a- 
a Taiion. Ce qu m'induit à le crokç c'éâ que" 
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je ne vois p^ lëulemenc le nom d'heure danji 
les cinq premiers livres confervés par ce peu- 
ple: aucune divifion du jour n'y eft jamais 
marquée. De la Cenefe aux Macabéés, il 
ji'eft parlé d'aucune éçlipfe ; & vous voyez que 
depuis quatre mille ans, lés Chinois n'pût ja- 
mais manqué d'obferver & de rapfiorter dans 
leur histoire toutes les édipfes qu'ils ont apper* 
çues. Ce n'eft .point d'ailleurs infulte^. une na- 
tion que de dite qu'elle n'était point autrefois 
mathématicienne.. :. Il paraît que le roi Ezechias 
n'en favait pas..t4nt que vos Juifs d'Efpagne 
qui aidèrent, depuis, le Roi Alphonfe X. à 
conftruire Tes fameufes tables an:ronomi(]ues. 
' Le prophète Ifaïe yeut faire un prodige qui 
aflure Ezechias malade de fa guérifon:, il lu^ 
demande s'il veut que l'ombre de fon cadran au' 
ijbleil avance ou recule de dix lignes; le ma- 
lade répond, il eft bien aifé de faire avancer 
if'ombre, je veux qu'elle recule: le malade fe 
trompait; l'un dérangeait autant que l'autre 
fe cours de la nature entière. 

Je fuis perfuadé que dans la fuite il y eut 
de favants Juifs, & furtout dans Alexandrie!: 
ils n'auroient pas fait rétrograder le foleil com- 
me Ifaïe; mais ils l'auraient nûeux connu. II 
Sarait même que vers le temps de la deflruâion 
e Térufalera, l'hiftorien Flavian Jofeph, & 
le philofophe Philon, n'étaient pas abfolumenc 
étrangers à l'adronomie. Flavian Jofeph parle 
du Sare des anciens Caldéens , compofé de 223 
mois lunaires qui fervaient à formçr la période 
de fi; cents ans. 
. S'il y a quelque chofe de vrai dans l'hiftoire 
dés iciences & descrreqrs, c'eft qu'elles vien- 
nent prefque toutes des bords- du, Gaiige^ . &. 
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.quelque prodîgîeufe que paraîfle leur antiquité, 
on ne peut guère leur dire, a beau mentir qui 
s)ient de loin. Prefque tous les favants de nos 
jours conviennent, que k$ Bracnjianes furent 
les inventeurs de râflronomie & de la mithb- 
logie. 

Après ces Indiens viennent les Feriàns, les 
Çaldéens , les Arabes, les Atlantides. Pour 
Jes E0ptienç jlls femblent être plus récents^^ 
parce qull falut des ùecles pour dompter le 
Nil, & pour rendre le meilleur terrain du pays 
habitable, comme Ta tant dit mon ami, tant 
bonni par vous. 

Les Grecs <|uî parurent les derniers de tant 
de peuples apuques, les éclipferent tou^ dans 
les arts. S'il faut venir aux Juifs, c'était, il 
faut l'avouer, un chétif peuple Arabe ^ fans 
arts & fans fcience , caché dans un petit pays 
montueux & ignoré, comme Flavian Joiêph 
favoue dans fa réponfe à Aopion. Ce peuple 
ne pofféda une capitale, de n'eut un teniple 
qu'environ dix^^t cents ans aprôs que celui 
de Tyr ^vaitflH bâti; il ne fut connu des 
Grecs que du ^^ps. d'Alexandre , devenu leur 
donrinateuPr & p^ fut apperçu det Romains 

?iue pour être bientôt éçrafé par eux dans la 
ouïe. . ^ 

Les Romains créèrent rpi de Judée un Ara* 
be, fils d'un entrepreneur des vivres; à bien- 
tôt saprès ces pauvres Juifs furent efclaves pour 
la huitième fois, fur les ruines de leur ville 
fumante 'dç iàng , & vendus au marché ^chaque 
tête au {)rix ^e l'animal dont ce déplorable peu* 
pie n'ofait manger. Je n'accumule ,ças toutes 
ces vérités pour offenfer la nation Jmyài mm 
pour la plaindre, , 
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Si les Juifs écrivirent Sahara far ies cailloux. 

Le fecrétaire deis fix Juifs prétend que leur* 
pores avaient dans un défert toutes les coniT 
modités pour écrire, ^ peu près comme on les, 
a de nos jours. Il reprend vivement mon amî 
d'avoir cru qu'on gravait alors fur la pierre-, 
(Cependant le Hvre de Jofué eft le garant de 
ce que mon amî a avancé ; car il eft dit : „ Jo-. 
, ,, fué brûla la ville de Hai, la réduifit en cen- 
,, dre, & en fit un monceau de ruiner éternel- 
3^ les, fit pendre le roi, & élev^ un autel de 
^, pierres au Seigneur le Dieu d'Ifraël , fur 
^ le mont-Hebal; il fit cet autel de pierres 
3, brutes comme il étoit écrit dans la loi de 
,, Moïfe, & il y offrît des holocauftes & des 
3^, viâimes pacifiques, ^ il écrivit fiir les pier- 
^ res le Dçuteronome. (2) J^ofuéy Chap. IK 

I I I, <P 

De gens mjffacrés pour avoir grqffeyé en fartant. 

Je fuis obligé de vous fiiîvre, & de paffer 
avec vous d*un article de mailonerie à un objet 

(2) Le fecrétiire qui parait très-inftrufc des anciens ufagei 
& des arts de raociquiié, aurait bien dû noua ioftruire corn- 
ment on écrivait fur des cailloux non taillés , ^ comment cette 
écriture ii*Àalr pas effacée par le fang dea viâimes qui coulait 
coniinuellement fur cet autçi de pierres brutes* Cette recherche 
eût été plus néce^Taire , que l'affreufe malignité d'imputer à mon 
ami , )é né Tçala queHea brochures , où il >eft dit que Tbot t 
comporé dea livres en cara^res alphabétiques , écrits for autru 
chofe que fur des ubies de plcfre & de bois » il y a environ 
cinq mille tna. 
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de morale. Il s'agit de quarante doux mille ^ 
vos' frères , les Juifs de la tribu d'Ephraïm qù; 
furent tous égorgés par leurs frères des autres 
tribus , à un des gués de la petite rivière du Jour* 
dain. Chi leur criait, prononcez Shibolet, ém 
de bled. Ces malheureux qui graiTeyaient & 
qui. ne pouvaient dire iShibolet, difaient Sibo-» 
leth, & on les égorgea comtne des moutons..;.^ 
Quelle erreur y a- 1- il donc Monfieur ? Quelle 
mauvaife intention? Quelle faute à dire quîls 
furent maffacrés pour avoir grafleyé? L'hor* 
reur, l'abomination n'eft-elle pas que des frè- 
res aient maflacré tant de frçres; pQur quelque 
paufe que ce puiffe être? 

IV. 

Du Veau d'or. 

Voici une affaire à peu près aufli maflacrante 
& plus fdentifique. Mon ami qui refpeae les 
théologiens & qui ne Teft point , a foutenu' 
d'après plufîeurs pères de TÉglife ^ d'après 
la fimple raifon, que tout fut miracle dans la 
manière dont Dieu conduiiit Ton peuple dans 
le défert & l'en tira ; que toutes les voies dé 
Dieu furent autant de miracles ; que la fonte 
^ la fabrication du Veau d'or en 24. heures, 
cet • or jette dans le feu §1 rpduit en poudre, 
& avalé par tout le peuple, les vingt -trois 
mille hommes . qui fe laiffent choifir & égorger 
fans fe défendre, ^c. font d'auffi grands pro- 
diges que tous ceux dont le Pentateuque efl 
rempli. Sur quoi mon ami a profère . cette 
exdamatipn qui me femble fi religieux & fî 
çonveqable:j ïhifto{re ifufi peuple conduit par 
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Dieu même 9 ne peut-êùre qun rhijioire des prq^ 
diges. 

Cominençons par vous prouver, Mn qu'en 
fuiv^nt 'exâ£bemènc Ténonoé de la fainte écri* 
tïire ,1e Veau d'or fut jette en fonte en 24 heu- 
res > quoique la Horde Juive n*eût point d'heu- 
jres encore, & foît cju'on fe ferve du terme 
d'un jour ou d'une nuit pour ^primer le temps 
dans lequel ce Veau fut fabriqué. 

Et Motfe entrant au milieu de la nuée monta 
fur /flf montagne & y demeura quarante nuits: 
£xod. Ghap. 14. ^ le Seigneur ayant achevé tous 
ces difcours fur la montagne Sinaï donna à Moïfie 
fon témoignage £? fa loi en deux tables de pierre^ 
écrites du doigt de Dieu: Chap. 16. 

Il paraît, Monfieur, que voilà les quarante 
jours accomplis, & il eft clair auffi, permettez- 
moi de le dire, qu'on écrivait d^s ce défert 
fur la pierre. 

' Mais le peuple voyant que Moï/e différait à des-' 
cendre de la montagne /ajjembla devers jlaron ^ 
^ lui dit* fais nous, des Dieux qui marchent de^ 
vant n&usi ^ar nous ne favons ce qui efi arrivé 
à cet homme i Moïfe^ ^i afaitfortir de la terre 
d^Egygte; & Aaronleur répndit ^ âtez les paru- 
res oreilleres de vosfemmèr, fils & filles; Ê? 
apportez les moi; fif le peuple fit comme Aaron 
avait commandé 9 É? apporta les parures oreilleres^ 
(^ Aaron les ayant reçues leur fit un Veau avec le 
hurini Veau a ouvrage de fonte; & ils dirent 
voilà tes Dieux 9 ô Ifrafl! qui font tiré de la terre 
ff Egypte. Ce qu* Aaron ayant vu ; il drejfa un 
0utel devant le Feauy & il cria par la voix d'un 
trieur: c*ejl demain la fête dufeigneur Veau. 

Il me femble, Monfieur, qu'il n'y a qu^ 
vingt -quatre heures entre la demande du yeair 
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d'pr & ^a fête. Les quarante ioors pendant kg- 
quels Moïfe & Jofué méfièrent avec Dieu fur 
la montagne font pafTés; la loi q& entre fçs 
inaîns» & pendant qu'il efl prêt à deicendre, j^ 
peuple demande à adorer des Dieux qui pscC'* 
chent: Aaron imagine un Veau d'or: on le 
jette en faillie: on Tadorej on n'a pas p^rd^ 
çu temjps. 

' 11 elt très-yraî que Mr. Pigal demande fix 
fnois pour fondre un Veau d'or, & mêttie fans 
le reparer au cifeau & à la lime, encore moins 
au burin; car un tel ouvrage ne fe fait pas avec 
le burin. -Tout cela eft très-long, & prodi- 
«eiifement difficile ; pardonnez donc à jtnon 
ami d'avoir regardé cette aventure comme un 
prodige qùçDieu permettait; car, apparemment, 
vous conviendrez que rien n'eft ici dans le cours 
des chofes naturelles. 

V. . 

Z)f Id fwniere de fondre une Jiatue ffori 

Vous croyez, Monfieur, que dans les défettA 
4'Oreb & de Sinaï , il y a^^t des moyens plu« 
expéditifs de fondre une flatue de métal, qiiq 
Ceux dont fe fervent nos iculpteurs. J'ofe vouf . 
]:épondre qu'il n'y en a point ; il faut abfblu^ 
ment un moulé; tellement préparé, arrêté,, 
affermi , entouré qu'il ne fe caffe ni ne fe dé- 
mente en aucun endroit pendant l'opération: 
il faut que Vor fe répande autour de lui exac* 
tement, fansféluré, fans inégalité*; c'eflcequl 
ej[t très -long & très -difficile. 
: Vous dites que vous avez trouvé à Para, 
daos la fûe Guerin-BoiiTeau, un fculpteur qui 



^ put voirtodt d!àii €Oup cet animal, il fallait 

' qu'il fût bien -gn»,^ éc au moins de la taillai 

du Bœuf Apisi dont îi était la brillante imagei 

VII I. 

bt for potable. ; 

» ^ Pout accabler mofl âtai vous changea lé prS- 

ces criminel que vôtts lui faites en un* autre pro^ 

ces. Vous parléi d'or potable. On ne voui 

a jroiais nié qufbh p^t avaler de For , du plomb i 

de Tantimoîne,. Quë^ ne peut -an pas avaler? 

Mon ami avale lés ih jurés crudies gue Vou$ lui 

dites avec des compliments ;^és calomniés dorit 

vvous lé chargez^ les accufàtions odieiôïe'squé vo'usf 

lui intentez j & qui dans d'autres -temps pou^ 

raient avoir le crUer effet dé faite eicomumer 

iin honnête homme* Tandis que vous faîte^ 

avaler ces pilules fî amereS ,- préparées d'une 

ftiaîn cyaiin'efl ni tout- à -fait Jtidaïcjué, ni tout- 

àfaitfcatholiqué, pourqaoi nous invitez -vocrs' 

. à vous parler d'or potable? ."' ^^^ - 

' S\ c'efl: votre treau cuit foiis la braife, éc put 

^érîfé par cette braîfe, lachofeeft impoffible^ 

Comme toute la terré en convient '"' : 

Si voui voulei parler de l'or potable àés char- 
latans j ç'eff une qqeftîon. très^éfrangere. Uai 
eft indeflruftible ; Peau qu'on appelle régale^ 
parce qu'on a donné à l'or Je nom dé roi des 
métaux , le diflbut fi imparfaitement^^ qiii'erfe ri0 
peut lui ôtter la pluslégeife partie de là fubftaifi 
Ce ; on lui tend ^ z^tt de l'eaù forte tôutesf cerf 
parties que. l'eau régale * avait féparées. C^i 
deux eaux font les poifonsleaplus violents ^^ âi 
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vôns -ne prétendez pas, Monfieur, queMoyR 
ait feit boire de cette eau aux Ifraëlites pour 
empoifonner tout le peuple de Dieu. 

Vous dites que Stlùu, Chrétien & Chymifle^ 
a fait de Tor potable , & vous citez fes opufcu- 
les (fans dire quel opufcule) dans lefquels il 
dit que lej^l di tartre mêle aujmfre diffbut Vw^ 
au point de le réduire en poudre au* on peut avaler^ 
Je fçais bien <jue le foye de foufire mêlé avec 
' l'eau régale lui ôte la propriété d'être or fulmi- 
nant, propriété terrible plus dangéreufe que 
celle de la poudre à canort. Nous regardons 
le foufre comme Tennemi de l'or. Je n'ai j». 
mais vu d'or, réduit en poudre que par la lime. 
Je regarde toutes les diflblutions aor comme 
des poifons mortels , fkhs en excepter l'or pota- 
ble de Mademoifelle Grimaldî: je ne vous par- 
le point des gouttes du général La Mothe ; je 
ne connais pomt cette compofition, mais je ne 
vous confeiile pas., Monfieur , d'avaler de l'or 
du Chrétien Sthal , réduit en poudre par le 
moyen du fel de tarre & du foye de foufre: 
premièrement, parce^ que je fuis très- fur que 
ces deux feuTs îngrédiras ne peuvent pulvénfer 
l'or, & que û Sthal a dit cela, il a dit une in* 
figne fauffetér fécondement, parce que je fuis 
encore très-lftr que vous feriez en danger de 
mort., fi vous , preniez de la diiiblution d'or, 
faite par lés procédés ordinaires, & que je ne 
^veux pas vous tuer, quoique vous ayez voulu 
tuer mon ami. 

Hélas'! Monfieur, vous aveï parlé, fans le 
iàvoir, à un homme qui n'efl que trop au fait 
des préparations jde l'or; j'ai chez moi plus d'un 
Artifte qui ne travaille qu'à cela: il m'en coute^ 
aflez pour que je fois en droit de dire mon avis. 
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^ De vingt iroîs" mille Juifs égorgés par îeuri 
I frères. 

'Vous faîtes lifi crime à mon ami d*avoîr plaîrit 
vïngt-trois mille, JjLiifs inaflacrés pat Jes Lévites, 
leurs frères, fans fe* défendre. Ah!. Alonfîeuri 
C vous êtes Juif ^ ayez quelque compaffion pour 
vos frères, u vous 'êtes Chrétien ayez en pou^ 
vos pères. Mon ami a eu le bonheur d'infpirer 
l^efprit d'indiilgënce à bien des ^ens qui avaient 
i ie reprocher des févérités impitoyables. N'a- 
t-il pu parvenir à vous rendre humairji? 

Et Moyfe vayant le feupfe hud^ car Aaron 
t avait dépouillé à caufe àejon ignominie (3) Qdu 
Veau d'oi*] ^ T avait éxpofé au milieu de /es ên^ 
ncmis; Moyfe fe mit àJa porte Ju camp y ($dit^ 
qui, ejl au Seigneur fe joigne à moi ; Q*. tous ceux 
de la racé de Lévife joignirent. à lui ^ (pilleur 
dit: iue chacun mette fon épééjurfa cuijje; allez 
Êf revenez d^une porte à T autre à travers du camp i 
que chacun tue foii freré^ fon ami: ^f es proches* 
Les ènfans de Lévi firent ce que Moyfe, ordonnait ^ 
^ il y eut eh ce jour vtngi:iroïs mille hommes de 
inajfacrés. 

Quoi, MonGeùr, voilà (par le. texte) Moyfe 
lui-même qui , à l'âge de quatre; vingt ans pafles, 
fe met à là tête d'une troupe de meurtriers»^ 
qu'on fe joigne à moi y & qui. avec eux égorge' 

..,;■'■■ de 

• (3) PîoOeurs perfonnes Tenfibles ont été ftirpHfes qu^Aarôn luf* 
«ême livrftc les coupables, c«r U piu-aifltit l6 plus crioMnel; l»> 
peuple avait demandé des Dieux qui A)&tcbalf«oc « & huonU»* 
ghia le B«uft 
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' de fes mains vingt-trois mille de fes compagnons. 
Chacun tue fon frère, foh ami, fon parent! 
C'efl mon ami, à moi, mon innocent ami que 
vous accufez d'être l'ennemi des Juifs; c'efl lui 
qui pleure fur les infortunés qu*on égorge, & 
ceft vous qui vous réjouiflez de ce mafTacre! 
Il faut de lafévérîîéj dites -vous, quand les 
prévaricateurs font nombreux. Ah ! Monfieur , ce 
n'efl pas à vous de le dire. Je ne veux pas vous 
demander fi vous auriez trouvé bon gue Ton 
égorgeât vingt- trois mille convulfionnaires» Je 
ne veux pas vous outrager, comme vous avez 
infulté mon ami. Quoi vous auriez donc àpplau^ 
di à la St. Barthelemij car enfin les foixante & 
dix mille citoyens qu'on égorgea en France é* 
taient des rebelfes a votre religion dominante; 
ils étaient plus coupables que vos Ifraêlites; caf 
ils péchaient contre des loix connues; & les Is- 
raëiites furent moins coupables , quand ils s'im- 

]>atienterent de ne point recevoir des loix qu'on 
eur fefait attendre depuis quarante jours ! O 
îionàme, qui que vous foyez, apprenez à par- 
donner. 

Pour moi, Monfieur, quand hiême vous ail* 
tiez été convulConnaire, ce que je ne crois pas ^ 
Je ne pourrais vpus vouloir de mal. Quand 
même vous auriet écrit des lettres de cachet 
fous le frère le Tellier, encore aurais- je pour 
voi|s de l'indulgence; encore ferais -je votre 
frère il vous daigniez être le mien* 

l)e vingt - quatre mille dutrtsjuifs^ égorgés par 
leurs frères. 

Mais , pârdoiinez encore une fois à ihôri 
Baalheureux ami, fi après avoir plaint vingt* 
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trois mille pauvres Juifs mis en pièces fans fe 
défendre, par les propres maips de Toftogénai- 
re ou nonagénaire Moïfe, & par fes-Lévites; 
il a de plus ofé étendre fa pitié fur vingt-quatre 
raille autres defcendants de Jacob , aflaflînéa 
environ quarante ans après » & toujours par 
leurs frères. . 

Vous croyez, ou faites femblant de croire 
que ces vingt -quatre mille Juifs moururent de 
la pefte en un jour: je le fouhaite. Dieu eft 
le maître de choifîr le genre de mort dont il 
veut que les homnâes périfFent. Mais voici 
le texte dans toute fà pureté. 

Et P Eternel dit à Moïje: Saîfis tous les princes 
du peuple ^ pends les tous à des potences à la 
face du foleil^ ^c... Et on en tua ce jour -là 
vingt -quatre mille Nombre, Chap. 25. 

Pourquoi défigurez - vous entièrement ce 
paflage? Ce font les princes du peuple gue 
Moïfe fait d'abord pendre ; & vous traduifer 
que Moïfe les affembla avec lui pour faire pendre 
les coupables. Vous pouvez favoir .cependant 
que Zamri, qui fut aflTaflîné le premier, était 
un prince du peuple: dux de cognatione^ chef 
de tribu, & que fa femme, ou fa maîtrefle 
Cosbi , était fille du roi ou prince de Macjian : 
Cosbi^ filiam ducis Madian. Pourquoi dites- 
vous que ce prince & cette princeife moururent 
d'une épidémie, d*une pefte <jui emporta vingt- 
quatre mille hommes en un jour? Occififunt^ 
on les tua, fîgnifie^t-il la pefte? 

N'eft-il .pas vraifemblable que ces princeg 
du peuple, tués par Tordre exprès de Moïfe, 
étaient à la tête d'un grand parti contre lui, 
& qu'ils voulaient dépofféder un vieillard qu'on 
nous peint âgé de cent vingt ans , dont ils étaient 
laiFés & jaloux; un vieillard idur <& mal avife 
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(félon eux) qui pendant vingt années avait fait 
errer plus de deux millions d'hommes dans des ' 
défères épouvantables^ fans pain, fans habits, 
fans pouvoir feulement entrer dans cette-terre 
promife, malheureux objet de tant de co^rfes? 
L'auteur du livre des Nombres , quelqu'il foit , 
ne dit pas cela, je ne le dis pas non plus; 
mais je foupçonne qu'on peut le foupçonner. 

Voici ce qui me fait croire qu'on peut me 
pardonner mon foupçon ; je ne recherche 
point quel eft T^iuteur du livre des Nombres ; 
je mets à part l'opinion du grand Newton, & 
celle du favant Le Clerc, & celle de tant d'au- 
tres. Je ne veux point deviner dans quel . 
efprit on écrivit ce Bemiddebar. ce livre des 
Nombres. Je mé tiens à la vuîgate reçue & 
confacrée dans notre Sainte Eglife, &jetfo(e 
même la citer que fur les difficultés qui regar- 
dent rhiftoire. Je me donne bien de garde 
de toucher au théologîque. Je fens bien que 
cela ne m'appartient pas. 

L'hiftorique me dit, donc que le prince Juif, 
homme Zamri, couchait dans fa tente avecfô. 
femme ou fa maîtrefTe , la princefTe nommée 
Cosbi, fille du grand prince Màdianite nom- 
mé Sut, lorfqge Phinée, petit fils d'Aaron, 
& petit neveu de Moïfe , commença le mafia* 
cire par entrer fubitement dans la tente de ces 
princes, que l'auteur appelle Bordel -Lupanar;^ 
& cet arrière -neveu de Moïfe eft afTez vîgou* 
reux & afTeî adroit pour les percer tous deux 
d'un feul coup dans les parties de la généra* 
tion , parties qui étaient facrées chez tous les 
peuples de ces cantons, & fur lefguelles même 
on faifait les ferments. Or cet afTafCnat fa- 
€tilege , coàunis par le plus proche parent de 
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Moîfe^ ne nous induit -il pas* à croire qu'il 
s'agiflait dj* le venger d'une cabale des princes 
d'Ifraèl & des princes de Madian, foulevée 
contre le légiflateur? Ceft ce que je laiffe à 
juger par tout homme éclairé ôc impartial. 

XL 

Remarque fur le prince Zamri ^ fur la princejje 
Cosbîy majjacrés ert Je carejfant. 

A peine ce jeune prince & cette jeune prin- 
cefTe font -ils fi fingulierement aflaflinés, nuben* 
di temporc in ipfo^ que les Satellites de Phinée 
courent aflkffiner vingt -quatre mille hommes 
du peuple, fans compter les princes: Occifi 
funtj qu'en dites -vous? Je ne fçais pas ce que 
mon ami en a dit: il me mande que vous le 
citez à faux, je n'ai point vu en eifet dans fes 
ouvrages le paflage que vous lui imputez. Lais- 
fez -moi juflifier mon ami, & pleurer fur ce 
pauvre prince & fur cette pauvre princefFe 
maffactés en faifant l'amour. Si vous ne les 
Kvez jamais pleures, je vous plains. Un de 
vos plaifants de Paris m'exhorte à me confoler, 
en me difant que tout cela n'efl: peut-être pas 
vrai: ce plaifant me fait frémin 

X I L 

Quel Scribe écrivit ces chojes. 

Ce mauvais plaifant, Monfieur, m'empêche 
de difcuter avec vous, quel Scribe a écrit le 
premier vos volumes Juifs, dans quel temps 
ils ont été écrits, s'ils ont tous été diâéspar 
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le Saint- Efprît, fi jamais il ne s*efl: trouvé de 
Juif qui ait écrit fans être inlpiré , comme 
ont fait probablement , Flavîan Jolèph , & 
Philon, êc Onkelos, & Jonathan» & ks au* 
teurs du Talmud , & mon ami Ephraïm , Juif 
d'un grand roi , plus brave que votre David 
& plus éclairé que votre Salomon. 

Dieu me garde, Monfieur, de marcher avec 
vous fur ces charbons ardents , cachés fous 
des cendres trompeufes. C'efl à vous d'exa- 
miner quelles raifons avait le grand Newton 
pour décider que le Pentateuque fut compofé 
par Samuel, tandis que pluileurs autres favants 
]e croient rédigé tel qu'il efl: parEfdras: pour 
moi je n*ofe entrer dans cette querelle; il y 
a des chofqs qu'on dit hardiment en Angleter- 
re, & qu'il ferait dangereux, peut-être, de 
dire à Paris j on peut y jouer, avec un prodi- 
gieux fuccès^ toutes les pièces du divin Sha* 
kefpeare, mais on ne peut y profefler toutes 
les découvertes de Newton. 

C'eft par la même circonfpeftîon que je ne 
vous parlerai ni du magiilrat Colins , ni du 
maître es arts Woolilon, ni du Lord Schafters^ 
bury, ni du Lord Bolingbroke, ni du célèbre 
Gordon , ni de ce fameux membre du Parle- 
ment, Ti-enchard, ni du doyen Svift, ni de 
tant d'autres grands génies Anglais: quid de 
cumque viro (^ eut dicas fape eaveto. 

J'ajoute: caveto in G allia ^ in Hifpania plus 
quant in Mgïia. 11 eft yraî qu'aôuellement tou- 
tes ces difputes théologales ne font plus aucun 
effet ni en Angleterre , ni en Hollande , ni en 
aucun pays du Nord ; on y efl aflez fage pour 
\ts méprifer; un homme qui voudrait aùjour* 
d'hui expliquer certaines chofes contradiéloirei 
ne ferait .que ridicule. • ^ . . . 
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XIII. 

Qui a fait la cour à des Boucs ^ à dçs Chèvres "è 

Paffons vîte aux fingularités hiflorîques dont 
îl eft permis de parler. Vous- êtes fâché con- 
tre mon ami de ce qu'il pafle, félon vous , pour 
avoir dit que vos grands pères faifaient autre- 
fois l'amour à des Chèvres , ô^ vos grande^ 
mères à des Boucs dans les déferts de Phàran , 
de Sin, d'Oreb, de Cades Barné, où Ton était 
fort défœuvré: la chofe eft très - vraifembla? 
b!e, puifque cette galanterie eft expreflement 
défendue dans vos livrer On ne s'avife gaere 
d'infliger la peine de mort pour une faute dans 
laqu'eTle perfonne ne tombe. Mais fi ces fan- 
taifies ont été communes il y a plus de trois 
mille ans chez quelques, uns de vos ancêtres, 
il n'en peut réjaillir aucun opprobre fur leurs 
defcendans. Vous fàvez qu'on ne punit point 
les enfans pour les fottifes des pères, paffé 
la quatrième génération. De plus vous 'ne 
defcendez point de ces mariages hétéroclites. 
Et quand vous en defcendriez, perfonne ne 
devrait vous le reprocher. 

On ne fe choîjh point Con ptru 
, par un reproche populaire 
Le fage- n'efi point abbata^ 

Songez que fous l'empire floriflant d'Augus- 
te> qui fit régner les loix & les mœurs , à ce 
que dit Horace, les Chèvres ne furent pas 
abfolument méprisées dans les campagnes: les 
Boucs en étaient jaloux* Souvenez vous da 
tiovitnus (f qui te > de Virgile ; les Nimphes en 
lîrenc, dit-il^ & fi vous m'en croyez, vous 
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en rirez auflî, au lieu de vous fâcher, comme 
Mr. Larcher du collège Mazarin s'eft fâché 
contre Je neveu de Fabbé Bazin, qui n'y en- 
tendait pas finefle. 

Le Maréchal de la Feuillade écrivît un jour 
au prince de Monaco > Lafctamo quejtc porcherit 
horrcnde. Non ho mai fatîo il peccaîo di bejlîa* 
lita ch$ con vojlra aïtezza. 

XIV. 

Des . SorcîerK 

Je ne . £çaîs jamais fî c^eft au Juif ^ où au 
Secrétaire, de là rue St. jaques, ou au favarit 
d'un village près d'Utrecht , à qui j'ai Thon* 
neur de parler. Quoiqu'il en (oit c'eft tou- 
jours en. général à Ifraçl que nies réponfes doi- 
vent, être adreflees. 

Ifraël prétend qu'on s'eft contredit quand 
on a parle du Sabat des Sorciers. Il n'y a 
poin« de Démonografe qui n'ait afluré que 
les Sorciers oui allaient au Sabàt, par les airs, 
fur un manene à balai pour adorer le Bouc, 
avaient reçu cette méthode des Juifs & que 
Je mot Sabat en faifoit foi* 

Vous dites que ceux qui font de cette opi- 
nion, fe cpntredifent en ce qu*îk conviennent 
que les Juifs avant la tranfmigration ne con- 
noîflaient pas encore les noms des ' anges & 
des; diables, & même n'admettaient point de 
diables ; par conféquent ils rie pouvaient fe 
donner un diable, comme oiit fait les Sor- 
cières & baîfer le diable au derrière fous la 
figure d'un Bouc, 

B 4 . . . 
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Mais auiïï, Meflîeurs, ce n'eft que depuîa 
votre difperfion que vous avez été açcufés d'en- 
ifeigner la forcellerie aux vieilles. Ce font lea 
anciens Juifs du temps de Nabucodonofor, 
du temps de Cirus; les anciens Juifs du temps 
^e Titus, 'dy temps d* Adrien, & non les an,- 
cïens du temps de la fuite d'Egypte, qui cou- 
rurent chez les nations vendre des filtres pour 
fe faire aimer , des paroles pour çhafler les 
mauvais génies , des onguents pour aller aq 
fabat en dormant;^ ,& cent autres fciences de 
cette efpece. 

Vousfave? combien de livres dp magie vosi 
pères ont attribué à Salompn, Votre hiflq- 
.rien Flaviçm Jofeph en cite quelques uns dans 
(on livre huitième : & il ajoute qu'il a vu luî- 
.fliêniie opérer des guérifons miraculeufes avec 
ces recettes. Je piiis vousaflurer, Meflîeurs, 
S(, tout ce qui m'entoure fç^rt que plus d*ua , 

Seigneur Efpagnol , m*a écrit , Ôç fait écrire 
pour céder la clavicule de Salomon, qu'on 
leur avoÂt dit être en ma poiTcflîon. Il y a \ 

de vieilles erreurs qui durent bien long- temps. | 

Le . genre humain a obligation à ceux qui le ' | 
détrompent. 

Au refte, Çx quelques pauvres femmes Jui- 
ves ont eu la bétife de fe croire Sorcières , & 
h autrefois il s'en trouva qui eurent la faiblelfe 
d'imiter. Phillire & Pafiphaé, & de prodiguer 
. leurs charmes à ceux qui font appelles les Fehs 
dans le Lévitique; que vous importe? Cela 
ne doit ' pas plus vous întérefTer que les Sor- | 

çieres des bords du Rhin qui voulurent immoler 
les Ambafladeurs de Céfar, n'intéreffent au- ' 

jourd'hui les très-aima^bles Princeiiès qui foi^^ 
l'honncut de ce pays. 
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X I V. 

Sihnce refpeStueux. 

Vous exigez, MonGeur, que je vous dife 
pourquoi Dieu a donné plus de préceptes à 
Abraham qu'à Noé, & que je vous développé 
fi Dieu ne peut pas donner de nouvelles ioix 
fuivant les temps & les befoins. Je vous ré- 
ponds que je ne fuis ni ^(Tez fort, ni allez hardi 
pour avoir un fentiment fur ua^ quellion fi 
épineufe. Je orois que Dieu peut tout. Su 
mon ami ne vous fera pas d'autre réponfe. 

Je penfè que vous ne me repondriez pas 
davantage fi je vpus demandais pourquoi non 
feulement le/ nom de Noé, mais le nom de 
tous fes. /ancêtres ont été igqorés de la terre 
entière. jufiçju'à nos pères de TEglife? Pourquoi 
il n'y a pas un feul auteur parmi les Gentils 
qui ait jamais parlé d'Adam, le jpere du ge^^e 
Jiumain & jde. Noé, fon reftaurateur? Com- 
ment fe peut -il faire que dans une fi nombreux 
fe famille il ne fe foit pa^ trouvé un feul enfant 
qui fe.foit fouvenu de fon grand père , excepté 
vous? Pourquoi: la Cofmogonie de Sanchoniatoa 
qui écrivait dans votre voifinage avant Moïfe, 
eft-,elle abjfolurâent différente de celle de ce 
grand -homme? Vous favg? tout ce qu'on peut 
xlire Parlez^ Monfîeur^ car ^ppi^r moi je n^ 
dirai mot. 

X V L 

animaux Ammondes, 

Nous ne ferons pas d'accord , Meffieurs 
les Juifs, fur la notion du droit divin. Nom 
B s 
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appelions droit divin tout ce qoe Dieu a or* 
donné; ainfi nos bénéficiers ont dit que leurs 
dixmes font de droit divin » parce que Dieu 
même vous avait ordonné de payer la dixme 
& vos Lévites. Nous appelions les devoirs corn» 
fnuns de la fociété» le droit naturel 

' Où avez •vous pris qu'il y ait un tan railleur 
à dire : Dieu détendit qu'on & nourrit de 
lyôiflbnir fans écailles , de porcs 5 dô lièvres» 
06 hériflbnsvdeMboux? Commem avez -vous 
^cmé m Un déias des paroles écrites? Où dt 
la yaillerie? Hélas! vous voûtez railler ^ vous 
parlez de Zaïre & d'Olvmpie quand il efl: 
quëfHon' des griflfons & des ixions, animauic 
inconnus dans nos climats, dont il vous fut 
ordonné de vous abflenir dans le vdtie* Vous 
reprochez à mon ami d'avoir <fic que les griffons 
^ lès ixions Jittfs doivent être mis m rang des 
wo^ftres & que ce font des ferpens ailés avec 
ièï atles d' aigles. lY n'a jamais dit cela, Mon- 
fîeuî, & il efl incapable d'avoir écrit qu'on efl 
aîlé avec des aîlés. 

Je ne regarde pas votre m^prifè comme une 
de ces calomnies cruelles que vous avez eu le 
malheur -de copier dans votre livre. Vous 
avez vu apparemment cette phrale dans une 
des mille oc une brochures qa^on a &ites con* 
tre mon ami; & vous la répétez au hazard. 

Îè vous jure, Monfîeur qu'elle xi'eft pas de 
ui. 

XVII. 

Des Cochons. 

Qui que vous foyez, ou Juif ou' Chrétien» 
tvL Amâlécite, ou Récabite, ou habitant d'U- 






GO C H O N 3* f?: 

trepht, on dofteur de la rue St. Jâgues, vou$ 
êtes un fàvant homme, vous adirés: beaucoup 
lu, vous faites ufage de vos. leétiites; il y au* 
raie plaifir à s'inffaruire avec vous: noas&dons 
gloire d'être vos écoliers, mon ami ôc nioi, 
'il vous aviez un peu plufi ^indulgence. 

Vous parlez très - bien de la bonne chère 
^ des Juifs. Il eft vraifenAl^blè-qàe le petit 
fâlé auroit été mal faîn dans le» jdéferts de la 
baffe Syrie & de l'Arabie pétréei Vous nous 
juriez encor donné de nouvelles inibruâioas 
fi vous nous aviez apris pourquoi les. Sy- 
riens, fi antérieurs à la loi Juive, ne oiajQgeaient 
point de cochon. Vous nous rendriez un nou- 
'- yeau fervice fi vous nous difiez comment le; 
Juifc qui font tout le commerce de la Veftpha? 
lie , pays allez froid où ïon ne le nourrit qae 
de porc, n'ont pu obtenir ^elque difpdû£è 
de leur» Rabins. 

Ne vous efi:-il pas arrivé la même çhofê 
qu'à nos Minimes? Le bon MartoriUo, Saint 
François de Paule, leur ordonna de manger 
tout à l'huile en Calabre, où l'hiiile eft la nour- 
riture des pauvres, il fuivent payr humilité cette 
loi en Allemagne , où Khuilet eft un îneta rc* 
'' cherché, & où un tonneau d'huile coûie plus 
que quatre tonneaux de vin. Vous nous auriez 
prouvé qu'il faut que tout moine obéiflë à fon 
fondateur. C'eft ainfi que les Mufulmans à 
V qui Mahomet défendit le vÎQ dana les climats 
brûlants de l'Arabie,. n'en boivent poittt dans 
le dim?tt froid de la Grimée* 

A l'égard du lièvre dbnt ibûe vous eft pajs 
permis 'de manger parce qu'il rumine & ^u'il 
n'a pas le pied divifé, quoiqu'en effet il ait le 
pied très -divifé & qu'il ne rumine point $ ce 
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n'eft qu'une, petite méprife. Monfieur le 
Pafteur du Bourg -Dieu a dit que ce n'efl pas 
Kl où gît le lièvre. Si ce n'eft pas Bôurg- 
Diçu qui l'a dit, c'efl un autre. 

XVIII. 

Peuples difperfés. 

Vous dites dans le même endroit que les 
Juifs fohç reftés \^ feuls des anciens peuples, 
t$€. & qu'ils triomphent des ficelés. Mais les 
Arabes beaucoup plus anciens qu'eux lubfiftent 
en corps de peuple & habitent lencor un vafte 
pays qu'ils ont toujours habité. Les Egyptiens 
font en Egypte fous le nom de Cophtes, & 
n*ont oublié que leur langue. Les Bracmanes 
fubjugués par ceux qu'on appelle Maures ont 
çonfervé leurs loijc, leurs rites, & même la 
langue de leurs premiers pères ; tes Parfis, dis- 
perfés comme les Juifs, & autrefois domina* 
teurs des Juifs, font auffi attachés qu'eux à 
leurs ufages antiques , & efperent toujours 
comme eux une révolution. Les Chinois tout 
fubjugués qu'ils font par les Tartares ont fou- 
rnis leurs vainqueurs à leurs ufages antiques , 
& efperent toujours comme eux une révolution. 
Les Chinois tout fubjugués qu'ils font par les 
Tartares ont fournis leurs vainqueurs a leurs 
loix. On ne peut plus dire aujourd'hui Grœcia 
eapta ferum viStorem cefit. ; comme Horace 
le difait à Augufte: mais enfin il y a plus de 
cent mille Grecs dans la feule ville de Stamboul ; 
Athènes, Lacédemone, Corintbe & l'Archipel 
font encore peuplés de Grecs ; & pour parler 
des ' petites nations , les Arméniçns aifervis 
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font le commerce comme les Juifs dans toute 
TAfie & ne s'allient communément qu'en tr'eux, 
ainfi que les Cophtes, les Brames, les Banians, 
les Parfis & les Juifs. Tout les peuples qui 
eziflenc triomphent des fiecles. 

XIX. 

Ordre de tuerS 

Dans votre lettre troifîeme, Monfîeur, où 
vous faites un magnifique éloge de l'intolérance, 
vous avez oublié de citer le fameux pafi[àge du 
JDeuteronome, S'il fe levé parmi vous un prof et e , 
qui ait vu fi? qui ait priait unjigne & un prodige ^ 
& Ji fes pr édifiions font accomplies y & s'il vous 
dit 9 allons fuivqns des dieux étrangers &c..... 
que ce prof ete.... f oit majfacré.... fi votre frère 
fils de votre mere^ ou votre fils ^ ou votre fille j 
ou votre femme qui efi entre vos bras^ ou votre ami 
que vous chérijffez comme votre ame^ vous dit y al- 
lons fervons des dieux étrangers^ ignorés de vous 
fif de vos parens^ égorgez '^ le fur le champs frap- 
pez le premier coup & que le peuple frappe après 
vous. 

Vous avez frémi , Monfîeur , fi vous êtes 
chrétien; vous avez tremblé que vos Juifs donc 
vous vous êtes fait lecrétaire^irabufafiTent contre 
les chrétiens de ce paflàge terrible. En eflPet le 
fameux rabîn Ilàac du I5^ fiecle l'employa dans 
fon rempart de la foi ^ponr tâcher de difculper Tes 
compatriotes du déïcide dont ils jurent le mal- 
heur d*être coupables. Ce rabin "étend que la 
loi mofaï<^ue eft éternelle 5 immuable, (lifezfon 
chapitre vmgtienje) & de-^à il conclut que fes 
ancêtres fe conduifirent dans leur déïdde^ com- 



tae leur loi Fordorinait expreffément. Maïs efe- 
fin puîfq^è voiis n'avez pas parlé de cet efFxaîant 
pallage, je n'en parlerai pas. Je me félidteraî 
avec vous d'être né fous la loi de grâce , qui ne 
treut pas qu'on plonge le couteau dans le cœur 
de fon ami, de fon fils, de fa fille ^ de fon frère j 
de fa feijime chérie ^ & qui au contraire donne 
l'exemple de porter fur fes épaules la brebis 
égarée, Etes-vous brebis Monfieur? je fuis prêt 
à vqus porter. Mais fi je fuis brebis égarée ^ 
portez * moi } pourvu que ce ne foit pas à lA 
boucherie. 

TolérancCé 

Vous dcmnèz ce grand précepte à mon ami. 
SoTtet enfin du cercle étroit des objets qui vous en* 
tourent ^ ne jugez pas toujours de notre gouverne* 
nient par le vôtre. Ah! Monfieur, qui jamais 
avait mis vos leçons en pratique plus hautement 
due celui à qui vous les donnez 1 on lui en a 
fait fi fouvent un çf ime ! on lui a tant reproché 
d'envifager toujours le genfe humain plus que 
fa patrie ! 

^ Et dans quelle vue parlez-vous à tti homme ^ 
qui à l'exemple du grand Fènélon a embrafle 
tous les hommes dans fon efprit de tolérance , 
dans fon zèle Ôt dans fon amour? dans quelle 
vue, dis-je, lui ordonnez- vous de fonir du cet- 
de étroit cjkvous le fuppofez renfermé? quel 
cfl: votre oif&t? c'efl: de lui prouver (jue l'into* 
lérance efl: une vertu néceffaîre & divine. 

Et pour lui prouver ce dogme infernal , que 
fans doute vous n'avez, point dans le cœur Ci 
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qu*un' înquîfiteur n'oièndt avouer aujourd'hui ^ 
vous lui dites que l'intolérance régnait chez les 
peuples les plus anciens & les plus vantés. Selon 
vous Abraham fucperfêcuté chez les Caldéens^ 
ce que l'écriture ne dit pas » & ce qui ferait une 
'étrange raifon pour perfécuter chez notfs. Selon 
vous Zoroaftre perfécuta des nations , le feu & 
le fer dans les mains; vous entendez apparem- 
ment le dernier desTJoroafltes^ qui au lieu d*ê- 
tre perfécuteur fut tant perfécute , tant calom-* 
nié chez Darius. Vous louez les Ephéfiens d V 
voir opprimé Heraclite, leur compatriote qu'ils 
n'opprimèrent jamais. Vous regardez la guerre 
des Âmphi6Uons comme une guerre de religion^ 
comme une guerre pour des arguments de Yé» 
cole ; & vous la révérez fous cet afpeâ , & 
vous la croyez facrée. Ce n'était pourtant qu'-^ 
une guerre très «ordinaire pour des champs 
ufurpés; elle fut appellée facrée parce que ces 
champs étaient du territoire d'Apollon. 

Vous cherchez dans les républiques de la 
Grèce des exemples de la légèreté, de la lùperili- 
lion, & de l'emportement de ces peuples; vous 
en raffemblez quatre ou cinq dans Tefpâce <te 
trois<*cents années pour démontrer que la Grèce 
était intolérante & au'il faut l'être. On démon-: 
trerait de même qu il faut faire la guerre civile 
par l'exemple de la Fronde, de la Ligue, de 
la fureur des Armagnacs & des Bourguignons» 

L'exemple de Socrate eft encore plus mal 
choifi. Il fut la viélime de la fanion d'Anitus à 
de MélituS^ comme Arnaud fut la viétime des 
Jéfuites. Mais à peine les Athéniens eurent «ils 
commis ce crime, qu'ils en fentirent Thorreur. 
Ils punirent Anitus & Mélitus , ils élevèrent 
un [temple à Socrate. On ne doit jamais rappel«> 
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1er le crime des Athéniens contre Socrate fini 
rappeller leur repentir. 

Vous imputez bien fauflement Tintolérance 
aux Romains. Vous citez contre mon ami ces 
paroles qui font dans fon traité de Ja tolérance^ 
deos peregrinos ne colunto: qu'on ne rende poinc 
de culte à des dieux étrangers* CkÂ Je com- 
mencement d'une ancienne loi des douze tables j 
il ne rapportait que la partie de ce fragment 
dont il avait befoin alors, & même il fe fervit 
du mot peregrinos qui efl l'équivalent dWt;^»^!". 
Sa mémoire le trompa ; je vous l'avoue comme 
il me Ta avoué : voici l'énoncé de la loi telle que 
Cicéron nous Ta confervée. Separatim nemo 
ûbeffit deos neve noveSy fed ne advf-nas nifi publia 
ce adfciîos privatim colunto. ^ Que perfonne n*aic 
des dieux en particulier, ni des dieux nouveaux 
à moins qu'ils ne foient publiqueme;it admis. 

Or les dieux étrangers furent prefque tous 
naturalifés à Rome par le fénat. Tantôt IQs eut 
des temples, tantôt elle fut chaflee quand ks 
prêtres eurent fcandalifé le peuple romain par 
feurs débauches & par leurs friponneries ; elle 
fut encore rappellée. Tous les cultes furent 
tolérés dans Rome« 

Dignus RomM hcus quà deus omnU eat. 

Fajîes d'Ovide. 

Les Romains permirent qiie les Juifs reçus 

Î)0ur leur argent dans la capitale du monde, cé- 
ébraffent la fête d'Hérode, Herodis venere dies^ 
& cela même pendant que Vefpaiien préparait la 
ruine de Jéruialem. Mon ami a fait voir que les 
armées romaines commençoient toujours par 
adorer les dieux des villes qu'ils afCégeaient , & 
qu'il y avait une communauté de dieux chez tous 
les peuples policés de l'Europe. Il n*y eut que 

ie 
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Je dieu des Juifs que les Romains ne faluerent 
p2Ls^ parce que les Juifs ne faluaienc pas ceuk 
de Rome. 

Comment avez- vous pu dire, Monfîeuf, que 
les Romains étaient intolérants? eux qui don- 
nèrent tant de vogue, tant d'éclat à la fe6le d'IC- 
picure & aux vers de Lucrèce, qui firent charï* 
ter fur le théâtre, enpréfence de vingt -millo 
hommes. 

Pofi mortem nîhîl efi ipfdqut mors nîhîU 
Rien n*e(l après la mort , la raort môme n*eft rlaik 
. Queris quà jacent pofi obiturn loco f 

Hffà non natn jacenu 
Où ferons -nous après- la moxii 
Où nous étions avant de nafcrt* 

Vous dites qu*il y etit cîes temps oii qudques 

Empereurs perfécuterent les philofophes^ le? 

amateurs delafagelTe. Non,.Monfîeur, il n'y 

«ut jamais de décrets portés contre la philofo- 

phie. Cette horrible extravagance ne tomba jV 

mais dans la tête d^aucun romain. Vous ayez 

pris pour des philofophes de miférables charla^ 

tans, difeurs de bonne & mauvaife avéntutre, d^s 

Zingari qui s^intitulâîent Caldéens^ MaihimaH- 

ciens ; nous avons dans le code la loi de Mathe* 

maîicis ex, urbe expeltendis. C'étaient des pro- 

fêtes de fédiiion qui prédifaient la mort des £m- 

perèurs ; c'étaient des forciers qui paflaient chez 

quelques méchans & quelques ignorans pour 

donner cette mort par les fecrets de Fart- No* 

tre France fut infeftée de ces gens- là du témpy 

de Charles IX & de Henri III. Les philofo- 

phes étaient Montagne , Charoû , le chancelier 

^e l'Hôpital, le préfideht de Thou,-le conHii- 

C 
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1er Dubourg. Les philofophes de nos jours font 
des hommes d'état , éloignés également de là fu- 
perftitîon & du fanatifme , des citoyens illullres 
profondémçut inllruits, cultivant lés fciences 
dans une retraite occupée & paifible, des ma- 
giftrats d'une probité inaltérable j, fi fupérieurs à 
leurs emplois qu'ils favenc les quitter avec au- 
tant de férénité que s'ils allaient avec leurs amis^ 
Venafranos in agros aut lacedemonium tar^ntum. 

Ces philofophes font tolérants ; & vous êtes 
bien loin de l'être, vous, qui employez toutes 
fortes- d*afmes contre un vieillard ifolé, mort au 
monde, en attendant une mort prochaine j contre 
un homme , que vous n'avez Jamais vu , qui ne 
vous a jamais pu offénfer. Pourquoi faites-vous 
contre lui trois volumes ? Pourquoi dans ces trois 
volumes toutes ces ironies continuelles, toutes . 
ces injures, toutes ces accufacîons, toutes ces 
calomnies ramaffées dans la fange de la littératu- 
re, & dont certainement vous n'auriez point 
fait ùfege fi voiis aviez confulté votre cœur & 
votre raifon? Otez ce fatras énorme d'outrag^^, 
îl ne refléta pas vingt pages e;D tout. Et de ces 
vingt' pages ôtèz les chofes dotxt aucun honnête 
homme nç fe foucie aujourd'hui, fl ne. reliera 
rièh. '*•"'. . " * 

quantum cjï. in rébus inancX , 

XXL . 

Formule dt prier t fuh}ique^ 

Mon ami a remarqué hiftoriquement que de* 
puis la pâque, célébrée dans le défeft après la 
fabrication du tabernacle, il n'efl: parlé d'aucune 
autre pâque ; que la circon cifi n ne fut point 
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Connue dans le défert pendant quarante ans;- qne' 
nulle grande fête légale n*eft marquée ; qu'on ne 
trouve dans l'ancien teftamenc aucune prière pu- 
blique commune, femblable à notre oraifon do- 
minicale, & que hmi/nà nous aprend feulement 
qu'Efdras en inftitua une/^ Tout cela eft auflî 
vrai qu'indifférant. Pourquoi y trouvez- vous jde 
la fauffëté,*& de h maut^âifé volonté? Sinlou ^ 
àmi a riàlcfît, rendes témoignage du mkh S*rf 
il bien dit,^^ourquc)i l'injuriez -vous? 

[.. t X n;l ^ ■ . • • ■' 

. .,'i)éfetiffi.)4e.fcuipt^j& de piînJrei . * 

iTotis avattcez formerfement que là loi de 
'hiQVL nt^ d^end pas abfoî'utneiti de faire aiicufii 
imàgèy'ducàn ^àlacrâ^ tttais tPèn faire pour le^ 
adorer. Jepeiyfe-^tte ?t)u^ voWs 'tromt)é2i ^ Mes^ 
fleurs; Je ne fais rien de-fl pbfltif que cfei p'atî 
rôles de l'Exode. „ Vous ncferei point d'image 
3, taillée ni aucune repréfentation de ce qui eft 
5, fur le ciel en haut, ni fur la terre en bas, ni 
j, de ce quieét dans lés èâiâP.'*-- 

Ce n'eft qu'après -ces paroles qu'il eft: dît; 
i, Vous ri'âdarérez f oint feela. V^bs n'aSofére .:. 
,i ni le ciel, tiiUà terre ^ nî-fiaû. Car- jëfîiîfe 
i, le Die» 'fort, le Dieu jabôSl- - ^ > 

8i après cet oï'dre fi ^rédis-^^Moïfë kit niêttlë 
érigea un fefpéftt tfaîrain , il fm%\e qu-il fë dil- 
benfa de la loi. Si lé roi E^échias .fit brûler'^ 
lerpent coiftmeun monufhent d-idoîâtriéi il|fi- 
raîl qui4 fttt bien ingrat envers tin animal ^i 
avait guéri {q^ ancêtres mordus par de vrais fer- 
pens dans le défert." Il faut deim&der të (àùan 
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.* «n.doit penrer aux chanoines de Mîîan, qui 
ont ce ferpent d'airain dans leur églife. > 

X X I I L 

De Jephté. 

Vous avez beau faire , Mbnfieur, ou Mes* 
fieurs, vous ne ferez jamaii açroîrç.àp.erfonne . 
qu on doivp. entendre dans votre, fehs cç^ paroles 
dç Jephté aux Ammonites. Ce que votre dieu 
Chamos vous a donné ne vous appartient 'il pas de 
droit ? fouffrez donc que nous preniens ce que notre 
dieu sefi acquis. Vous croyez qu'elles fignifient j 
ce que. vous prëteridez qu'on vouy a (fonné ne 
vous apartienc-îl pas ? donc tout nous apartient^ 
' Ne tordons point les textes, .ne dénaturons 
point le fens oes paroles, ,c'eft un pot à deux 
îiRfes, dit uii grave auteur, chacun tire àlpi, 
le pot fe caflç, & les difputants le jettent les 
morceaux à la tête..» . ; _. 

. ^ De la f^nmf J^ Mvùiifl^.:, -: ,, 

- Non, vouç;ie ferezrjanjais acr^ire-à.perfbn- 
' ne que la femme à Miehas (3):git {^i^n feitjd'a- 
cheter des idoles^ & de payer jm jçhspejïain d'î* 
dotes; que la tribu d^ Dan Bcayagt point :ailez 
^ pillé' dans le pays ,; ait bien fait^de vol^r] les ido- 
ks & le chapelain .c(^ la femme à Michas ; que 
le chapelain ait bieii.fait de béair cette tribu 
de voleurs, quand elle eut ravagé je ne ikis quel 
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village qu^ooi nommait, dit -on, Laïs; (beau 
nom chez les Grecs;) qu'un petit -fiîs du divin 
Moïfe nommé Jonathan ait bien fait d'être grand 
aumônier des idoles de ces voleurs. Un petit* 
fils de Moïfe, jufte Dieu! premier chapelain 
d'une tribu idolâtre ! Ceft bien pis que dé (bu- 
tenir dans un village auprès d'Utrecht ,' que les 
cinq propofitions n^ font p^s dans Janfénius : car 
en confcience, je ne croîs pas qu'il y ait le moin- 
dre mal à pénfer que ceicains mots font ou ne 
font pas dans Janfénius î mais je crois que le 
petit - fils de Moïfe était un vaurien , & qu'on 
dégénère fouvcnt dans îes grandes maifons. 

XXV- 

Des 50070 Juifs morts de mort fuUte. 

Vous ne ferez jamais^ acroîre que le nombre de 
cinquante mille foixante & dix ne fafle pas 
50070. Je'fais bien que le dofteur irlandais Ken- 
nicot dans fon pamphlet , dédié en 1768 au ré- 
vérend évêque d'Oxforc, dit, qu'il n'a jamais 
pu digérer rhifloire des hémorroïdes du peuple, 
philiftin, & des cinq anus d'or, encore moins 
dit -il, rhiftoire de cinquante mille foixante & 
dix Betfamites, morts de mort fubite pour avoir 
regardé farche. Il dit dans fon pamphlet, qu i/ 
avait autrefois , atnfi que fa gandeur révêque d'Ox" 
fort^ un furieux penchant pour le texte hébreu^ 
mais que fa grandeur Éf M en font bien revenus. 
Ce pamphlet irlandais eft alTez curieux; Mon- 
lîeur Kennicot fe dit de l'académie des infcrîp. 
tions de Paris, quoiqu'il n'en foit pas: il propofc 
une foufcription d'environ fix cents mille livres 
ilerling qu'il dit à moitié remplie, à Paris chez 

C3 
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saillant, a Rome dm MonaWini,, à Venife 
chez Pafquali , & à Amfterdam ch^z Marc 
Michel Rey. Ainfi, Meffieurs, S'il vou» plait de 
lire cet ouvrage, ^ (i vous demeurez en effet 
auprès d'Utrecb^adreffez; vous h Marc Michel 
Rey» vous aurez parfait contentement. Vous 
verrez le fyftêiwe complet de M. Kennîcot fur 
la manière dont les philiilins furent affligés, in 
fecretiari parte natiunij dans la plus fecrette par- 
lie des feffes. Vous y verrez pourquoi les fes- 
fes des philiilins furent punies plutôt qu'une 
aptre partie dç lewr corps , pour avoir pris Par» 
çhe,..^ par qu'elje raifon, cinquante mille ibi- 
xante & dix Ifraëlites moururent d'apoplexie 
pour l'avoir regardée lorfque deux vaches vin- 
rent la rendre de leur plein gré. 

Vous avez fans doute étudié l'anaton^ie; vous 
jugerez de l'opinion de M. Kennicot fur l'arc 
que les orfevres phîliftîqs employèrent pour far 
briquer des anneaux d'or qui reflemblafrent par- 
faitement à la, plus fecrette partie des feffes. 
Cela iera presque aqffi utile au ^cnre humain 
que tput ce que nous avons dit jufqu'ici. 

XXVI. 

Si Ifrael fut .tolérant. 

. Non, Mofifleur ou Meffieurs, mon ami n'^ 
jamais prétendu. que les Juifs aient, été les plus 
tolérants, les plus^ humains de tous les hommes. 
Il a prétendu, il a prouvé que ce peuple fut 
tantôt indulgent & facile, tantôt barbare & 
impitoyable , qu'il si été très-inconféquent comme 
l'ont été tant d'autres peuples. Vous ne niez 
pas que les Juifs n'aient été auffî loups, auffî 
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panthères que nous Tavons été dans nacre ftînt 
Barthelemi , & dans les troubles du temps de 
Charles VI. Les frères Juifs maflacrerent une 
fois de gaieté de cœur , ving- trois mille frères, • 
& une autre fois ving -quatre raille & une autre 
fois , s'il m'en fouvient , quatorze mille neuf 
cents cinquante dans la querelle d'Aaron avec 
Coré. Cela prouve aflex que le peuple Juif était 
prompt à la main. Vous m'accorderez aulTi qu'il 
fut d'autres •fois très - accomodant fur le culte. 
Il fut tolérant quand on adora Kium & Rim- 
phan dans le défert pendant quarante années , 
( malgré les affreux aflaflînats de tant de freret 
égorgés par d'autres frères. ) Il fut très-tolérant 
quand le fage Salomon fut idolâtre. Ifraêl fut 
très -tolérant, quand Jéroboam fît ériger deux 
veaux d'or, pour l'emporter fur Aaron qui n*en 
avait autrefois érigé qu'un. Jérémie , toujours 
înfpiré de Dieu , ne fut-il pas le plus tolérant des 
hommes, quand il prêchait au nom de Dieu qu'il 
fallait reconnaître Nabucodonozor pour bon 
ferviteur -de Dieu; quand il criait que Dieu 

^ avait donné tous les royaumes de la terre à foa 

' fervîteur, à fon oint, à fon meffie Nabûcddo- 
nozor, & qu'il fe mettait un joug, ou fi l'on 
veut un bât fur le cou pour le prouver? 

Ne Ibyez pas furpris de ces difparates; de^ 
ces contrariétés éternelles du pauvre peuple 
de Dieu. C'eft l'hiftoire du genre humain. Les 
nations qui entouraient la petite horde Juive, 
s'appelaient toutes peuple de Dieu. Leurs villes 
s'appelaient villes de Dieu , & font encore nom- 

. mées ainfi; leurs habitàns étaient aaiîî incon- 
ftants, auffi fupefftitieui que les Juifs. Tutto 
il mendo e fatto corne famiglia nojirâ. Et vous- 

•^mêmei^-Mellieurs^, n'êtes -vous paéâuflîînc<»- 

C4 
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fiants que les anciens Ifraëiices, quand dans une 
lettre vous faites des complimens à mon ami, 
4c que dans une autre vous Taçcablez d'injures 
& de çaloninies? Mpi qui 'vous parle, je fuis , 

auflî faible, auffi changeant que vous. Tantôt É 

je prends férieufement vos citations, vos raifon- 1 

nemens, votre malignité, tantôt j'en ris. Quel 
çft le réfultat de toute cette difpute? c*efl: que 
nous nous battons de la çhappe à l'évêque. 

Encore un mot, mes chers Juifs, fur la tolé- 
rance. Quoique vous foyez très- piqués contre 
le nouveau /teftament, je vous conjure de lire 
1^ parabole de l'hérétique famaritain qui fccourut 
& qui guérit le voyageur bieittë, tandis que le 
prêtre & le lévite Tabandonerent. Remarq^e2i 
que Jefus, très- tolérant, prend l'exemple de la 
charité chez un incrédule , & celui de 1^ cruauté 
çhe? deux do^urs. 



XVII. 

t 

/ Jujlcs plaintes 6? bms confeils. 

. Je viens de vous dire, Monfieur ou Mes- 
sieurs , que je ris quelquefois des calomnies 
atroces que vous vous êtes permis de recueillir 
& de répéter contre mon ami. Soyez perfuadé 
que je n'en ris pas toujours. Vous lui imputer 
je ne ftis quelles brdchures , intitulées: 'Dic- 
tion.,,. Pmlof,..., Qiieflions du Zapata , Di- 
ner du comte de,, & vingt autres ouvrages 
un peu trop gais, à ce qu'on dit. Je fuis très- 
fûr & je vous attefte qu'ils ne font point de 
lui. Ce font des plai(ànteries faites autrefois 
par des jeunes geps. II y a bien de la cruauté 
(je parle ici férieufement ) à vouloir chîirger 
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un homme accable de foins & d'années, un 
folitaire prefiiu'inconnu , un moribond , des 
facéties de quelques jeimes plaîfancs qi)i folâ« 
traient il y a quarante ans. Vous prétendez, 
le brouiller avec M. Pinte poun lequel il eft 
plein d'eflime. Vous efpér^z lui faire intenter 
mi procès criminel par des fanatiques* Vous 
perdez votre peine ; il fera mort avant qu'il 
foit ajourné, & s'il eft en vie il confondra les 
calomniateurs. 

Il eft vrai que vous paraiflez avoir beau jeu 
dans la guerre ofFenfîve que vous faites; vous 
combattez avec des armes qu'on révère ; vous 
prenez fur l'autel le couteau dont vous voulez 
frapper votre vi6lime. Si vous demeurez dans 
un village auprès d'Utrecht, vous êtes viélimes 
vous- mêmes '& vous vouldz devenir boureaux! 
Et de qui? d'un homme qui a toujours con- 
damné vos perfécuteurs. 

Que nous importe au fond à vous & à moi , 
pauvres gaulois que nous fommes, fi on a écrit 
je ne içais où, & je ne fçais quand, qu'un 
barbare , dails une guferre barbare, entre des vil-* 
lages bajrbarçs, ait égorgé fa fille par piété? (4) 
Que nous fait la loi de ce parricide qui ordon- 
nait que tout ce qui ferait voué feroit maffacré 
fans rémiflîon? De quoi nous embarraffons-nous 
û un homme (5) prêcha tout nud autrefois , & 
û c'était un fjgne évidefit que le roi d'Affyrie 
emmènerait pendant trois ans les Egyptiens & 
les Ethiopiens captifs, toutnuds, fans fou- 
liers, montrant leurs fejjlss pour l'ignomipie de 
l'Egypte. 

C4) Jephté. (s) Efaïa. 
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N'eft-ce pas en vérité une étrange & trifle; 
occupaticm pour des hsdxtans des côtes occi* 
dentales de roccideot de s'acharner les uns 
contre les autres , pour décider comment s y 
prit un voyant, un nabi fur le bord de la ri- 
vière de Chobar, (6) lorqu'il coucha trois 
cents quatre-vingt dix jours fur Je côté gauche , 
& qu'il mangea des exçrémens étendus fur fon 
pain pendant tout ce temps -là? Fautril in- 
jurier, calomnier, jperfécuter aujourd'hui fon 
prochain , pour fçavoir fi un autre voyant (7) 
donna autant d'argent à la proflituée Gomer 
fille d'Ebalaïm, dont il eut trois enfans par Tor- 
dre exprès du feigneur fon maître, qu'il en 
donna à l'autre prollituée adultère par le même 
ordre? S' égorgera- 1- on pour prouver que 
cette adultère ayant eu quatre boiffeaux d'orge 
& vingt -quatre francs du nabi, il n'en fallut 
pas davantage à la fimple proflituée dont il eue 
trois enfans? 

^n bonne foi, Meflîeurs, il y a dans cet 

ancien livre plus de cinq cents palfages tout 

. aulTi diffidles à expliauer, & qu'on peut tâcher 

d'entendre ou d'oublier ou de refpeâer uns 

outrager perfomie. 

XXVIII. 

jDtf 61 mile ânes Cf ife 32 miHe pucelles. 

Malgré le dégoût mortel que me donne cette 
vaine difpute, vous me forcez de continuer 
à vous repondre puilque vous continuez d*in- 

• (fi-) Ezccbiel. (7) Ozéc. 
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. falter & de pcîfécater mon ami. Vous lui 
reprochez d'avoir voulu infpirer la tolérance 
aux hommes dans (on traité de la toléraiice» 
Vous vous réjôuiffez de ce qu'un capitaine, 
juif dans le petit diéfert du Madian» a^ant donné 
bataille aux Madiankes , ait égorgé tous les hom- 
mes & n'ait dans le butin confervé la vie qu'à 
trente-deux mille ,pucelies, àfix cenis ibixante 
& quinze mille moutons , à foixante & doaz(5 
mille bœufs 9 & à foixante & un milje ânes. 
L'auteur de la tolérance n'a. parlé de cette, 
étrange aqyture que pour exanûner s'il faut 
crcùre les écrivains qui aiTurent que parmi les 
trente T deux mille filles coaifervées il y en eut 
une par mille immolée au fagneur , a>mme ces 
mots, trente- deux vies furem h part.du/ergmur, 
:^mblent te. démontrer. : 

Si vous lifiez dans un auteur arabe on tartare 
trente -deiix vies furent le partage de ce vain- 
queur^ certainement vous n'entendriez pas au- 
tre chofe , finon , ce vainqueur Ôta la vie à 
trente- deux perfonnes., Ceux (hû ont ims^mé 
que les trente -deux filles mafflanîtes furent 

• employées au feivice de l'arche , ne fongent 
pas que jamais ^e ne fervit'au fanâuaire chez 
les juifs, c^ils n'eurent jamais de nonnes , 
que la virginité était chez eux en horreur. 
Il efl donc infiniment probable , fuivant le toute , 
que les trente*deux pucelles furent immolées^ 
& c'eft ce qui peut aveir fait cfîre au R. P. 
don Calmet dans foa.diâioanaire à l'article 
Madianite. Cette guerre cji terrible. & bien 
cruelle^ (S fi Dieu ne f avait ordonnée^ on ne pour' 
rait qu* accu fer Moïfe d'injujiice^ & de brigan^ 
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A résard des foixante- douze mille bœufs 
& des foixante-un mille ânes, vous vouiez 
rendre mon ami fufpeft d'irrévérence, parce 
que dans rhorrible défert fabioneûx de Jared 
& de rAmon hérifle de rodiers, on nouris- 
faic fixr cents foixante & quinze mille brebis 
qui furent prifes avec Jes bc&ufs^, les ânes, & 
les filles: & là deflus vous dites avoir lu qu'en 
Dorfetshire dans un petit terrein marécageux, 
il y a quatre cents mille moutons. > Tant pis 
pour le propriétaire, Monlieur, j'en fçaisdes 
nouvelles ; croyez - moi , les moutons meurent 
bien vîte dans les marécages; j'y ai perdu les 
miens. Je ne vous conleille pas de mettre 
vos moutons dans un marais , faites - y des 
étangs, élevez -y des carpes. 

Au refte vous prenez trop de peine de che|r- 
cher les limites d'un Madian vers le ruifleàu 
de r Arnon , & celles d'un autre Madian vers 
Eziongaber. L'un pouvait être très- aifément ' 
mie colonie de Tautre, comme on dit*que notre 
Bretagne a été une colonie de la Grande-Bre- 
tagne. Mais à propos de ces Madianites dont 
l'horrible deftniâion vous plaît û fort , âc 
qui habitaient fi loin d'Utrecht, deviez- vous 
outrager, dénoncer, calomnier votre compa- 
triote parce qu'il a recommandé l'humanité, 
la t^rance ; parce qu'il Ta infpirée à des hom- 
mes puiflants ; i>arce qu'il a rendu fervice au 
genre humain? il voàs aurait rendu fervice à 
vous-même fi vous aviez été perfécuté par 
les Jéfiiites. 
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XXIX, 

Des enfants à la broche* 

Il n'eft que trop vraî, Monfieur ou Mes- 
fieurs , que prefque tous les peuples ont tâté 
de [la chair humaine; vous nen mangez pas, 
vous n'êtes pas antropofages, mais vous êtes 
des auteurs Jndrop^ekthroi , un peu ennemis 
des hommes, û j'ofe le dire. Mon ami qui 
a toujours été leur ami ne pouvait croire autre- 
fois à rantropofagîe. Il a été détrompé. Mes- 
sieurs Bank, Solander ôc Cook ont vuréc^m* 
ment des mangeurs d'hommes dans leurs voya^ 
^es. r*i foJ'^ connu autrefois M. Brebeuf pe- 
tit-neveu de Tampouté traduâeur de l'ampoulé 
Lûcaîn , & du révérend père Brebeuf jéfuite 
miflionqaire en Canada, il m'a conté que fon 
grand -oncle le jéfuite, ayant-converti un petit 
Canadien fort joli^ fes compatriotes très -pi- 
qués "rôtirent cet çnfant , le mangèrent, & 
en préfenterent une fefle au révérend per^ Bre- 
beuf, qui pour fe tirer d'affaire leur die qu'il 
faifait maigre ce jour -là. Le révérend peré 
CharJevoi qui fut mon préfet il y a foixante 
& quinze ans^ ^u collège de Louis le Grand, 
& qui était un peu bavard, a conté cette 
aventure, dans fon hiftoire du Canada. 

Vous raportcz vous-même que mon ami 
vit à Fontainebleau en 1725 une belle Sauvage 
du Miflîflîpi qui avoua avoir dîné quelquefois 
dé chair humaine. Cela éft vrai, oc j'y étais, 
nqn pas, au dîner de ja fauvage^ mais à Fon- 
tainqEleau. 
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Vous lçà\rez7*l$îêflîëufs , ce que Juvenàî 
rapporte des Gafcons & des Bafques qui avaient 
eu une cuifine fettibiable. Jules- Céfar, .lé 
grand Céfar ijotre vainqueur & notre lémfla- 
teur, a daigné nous âprendre dans fon ïîVre 
VII. de bello gallico ^ que lorfqu*il affiégeait 
Alexia en Boui^ogçc, le marquis Critôgnaç 
homme très-éltîtqufettt li^ropofa aux affiégés de 
irianger tous IWJ)ètits enfens Tun après Tautre 
félon Tufage. Je ne me fâche pfoint quand 
on me dit que c'étdt k coutume de nos pères. 
Pourquoi donc les' Juifs fe fâCheraient-ils quand 
on leur dit j tn Converf^tion, que leurs pere$ 
ont fuivî qû^quefdià le fcoçfeil dé ce Monfieuf 
de €rîtognate'? " 'V , ' ^ 

Voulez -vt)^ (jafe* j^âjoute aiï tAnoi^âge de» 
VêCàr celui •d'uft fatmt qui éfl? d'un bien p^t^ 




^, vànV fe nourîr de pores' i&.tfaUtfeij "bêtes ^ 
\^ aimaient tnîcux couper léir feflTés"^ des jeunes 

garçons & les tétons .de/ jdiiHesfflîe^." Pûîs 
lerVez. ...... Jpfe aàoïefcentmtts' iMerim in Galîli 

Scoîos humant vefci camibus^; W'ckm ptrcorum 
(^'pecudum nates repèriant , ic^çli hvtnuni m^ 
tes éf fœminarîàn pofillas -foière ^dhjcindviey S 
has'cihorum âeîh\dr arbitrarli^^iy ' !*^ y 

'Y a-t-il dont 'tant à s'énleiveîHer, Mon-, 
fieur pu MfeiÎTeurs, que les Juifs aient fait quel^ 
qùèfoîs* la même^'chéi'e'que i\ou$y & que tant 
d'autres natîons qui nous vâîâîent bien ? J^ 
fuis perfuadé 'que M. Pirita'n'efl point du 

. (8) Lettre contre' Jovîhîèn îîV. 2. Page ^3 ,^ édition de St.. 
Jeiôme in-folio ù Francfort, chiz Chrift. Gtnskwita 1684. 
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tout humilié qu'one fntme de Samarie ait fait 
autrefois avec fa commi^re, la partie de manger 
]qurs enfans l'un après l'autre. Cela fît m 
procès par devant le peuple d'Iiraël. Où ave? 
vous pris que les deux femmes plaidèrent deh 
vaut le roi de Syrie?' . 

Mfinaçes ie manger Jes infmts» 

Vous raifonnea, je crois un p4u légèrement 
quand vou3 dibe^t: que les menaces raites par 
Moïfe aux Juif» qu'ils znangetaient leurs en- 
fants, eft une.preuve que ^îdan'arrivaiLiâs, & 
qu'on ne pouvait les menaceir que d'une chofe 
-u'ils déceilaient. Dites -moi» je vous prier, 
e ce que Céfar menaça nos pères les magîflràts 
de la ville de Vannes de les faire pendre, en 
concluriez -vous qu'ils ne furent pas pendus, 
fous prétexte gu'il n'aimaient pas à' l'être? On 
ne vous a point dit que les meres' juives m^- 
geàlTent fouvent leurs 4$>Q{aqts de gaieté de 
cœur; on vous a dît qu'elles en ont mangé 
quelquefois f ',1a chofe eft avérée. : Boiirquoi 
vous & moi nous mangeons -nous leûaticdes 
.yeux pour des ;avemures fi antiqiiesB 

.' .X X X,^ !♦. , ♦ . 

Mangçr àjahÏ4 la chmr 4âs qfficierj^ & htr^ 
^ , 1$ fang des primes. \ ■. 

Il éft dit dans l'anaiiie de la religion Jnirc 
& Chrétienne .attribuée à St. Êirremonc, qut 
la promeiTe faite dans Ezéchiel 4'aYaIer la chajr 
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des vaillants, de boire le fang des pTînCes^ 
de manger le cheval & le cavalier à table, 
regarde évidemment les Juifs, & que les pro- 
mefles précédentes font pour les corbeaux. M. 
Fréret eft de cette opinion; mais qu'importe ? 
je vous cite ici St. Evremont, parce qu'où 
jnettait fous (on nom mille ouvrages auxquels 
' îl n'avait pas la moindr-e part. Vous en ufezi 
ainfî avec mon ami. Laiflbns-là tous ces vi- 
lains repas,. & vivons enfcmble paifiblemenc! 
Que je voudrais bien, Monfieur, avoir l'honneur 
de vous donner à diner dans ma chaumière , avec 
des philofophes tolérants qui daignent y vètaîr 
quelquefois. Nous ne mangerions ni Je cheval 
jii le cavalier; nous parlerions des fottifes an- 
ciennes & moderi^s. Vous nous inftruirieî?, 
vous trouveriez. en nous des cœurs ouverts de 
des elprits dignes peut -étrô de vous entendre.* 

XXXI I. 

Tout ce qui 'fera voué ne fera point racheté ^ mats 
mourra de mort. 

Votls aCCtifez tnon ami d'avoir dit que lés 
facrifices de fang humain font établis dans la 
loi de cet exécrable ^ détejtabh peuple. Je 
ne me fouviens point d'avoir lu ces belles épi* 
thetes ainfi accolées* ^ Je croi* pouvoir aflurer 
oue c'eft une calomnie, non pas exécrable & 
oéteilable, mais une pure cak)mmè{ d'autant 
plus que vous ne citez ni la^pàge, ni le Jivre. 
Mais il n'efl pas qucftion ici de fjavoir fi un 
écrivain a injurié & calomnié Uïi autre écrivain 
à lui inconnu. Tan 177 1, daiis un ouvrage im- 
primé en 1776. Il s'agit d'entendre le chapitre 

• 27 
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27 du Lévitique qui dit: Ce qui Jera voué au 
Seigneur ne fera point racheté^ mais mourra de 
mort. Ce texte eft affez clair, ce me femble, 
il n'y a pas à difputer. Et quand vous dites 
que ces facrifîces font défencju» ailleurs; que. 
prouvez -vous par ce fingulier raifonnement? 
vous prouvez que vous avez trouvé des con* 
tradiélions: c'elt à vous à vous.fauver de ce- 
j^iege que vous vous êtes tendu. Je me retire 
de peur d'y; tomber. 

XXXIII. 

j^ephté. ' 

■ Vous n'pfez dire nettement que felon le texte 
Jephté n'égorgea point là fille, La chofe eft 
confiante , trop avérée par les plus grands 
hommes de l'églife. Vous dites que peut- être 
cela s'expliqtiait d'une autre façon > que Jephté 
pourrait avoir mis fa fille en couvent, aue 
Louis Capelle & don Martin ont fàift cet écha- 
patoire. Je ne me foucFe ni de Martin ni de 
Capelle; je m'en tiens au texte en qui je crois 
plus qu'en eux. Jepthi lui fit comme il avait 
voué. Et qu'avait il voué? la mort. 

XX X I V. 

Le roi Jgag coupé en motceaux. - 

Il y avait donc chez les Juifs des facrîfices 
de fang humain , & celui - là eft bien conftaté* 
Vous voulez donner un autre nom à la mort 
du roi Agag. A la bonne heure; nommer fi 
vous voulez cette aventure une violation exé* 

D 
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crable du droit des gens» une a£lîon horrible, 
une aftion abominable. Elle eft rapportée par 
J^hiûorien des rois Juifs, qui doit faire menuon 
des crimes comme des bonnes adlions. Mais 
remarquez bien, en paflant, qu*il y a une très- 
grande diflFérence entre un livre qui contient 
la loi, & une fimple hifloire. On ne fut pas 
obligé chez les Juifs de croire les chroniques 
comme on fut obligé de croire le décalogue. 
C'eft-là que fe font fourvoyés tant de braves 
commentateurs; ils n*ont pas diflingué Dieu 
qui parle, & l'homme qui raconte. 

Quoiqu'il en foit, j'avoue que je ne puis 
m'empêcher de voir un vrai facrifice dans la 
mçrt de ce bon roi Agag. Je dis d'abord qu'il 
était boni car il était gras -comme un ortolan : 
^ les médecins remarquent que les gens qui 
ont beaucoup d'embonpoint, ont toujours Thu» 
meur douce. Enfuite je dis qu'il fut facrifié, 
Èar d'abord il fut dévoué au Seigneur; or nous 
dvons vu que , C0 qui a été dévoué ne peut- être 
racheté j il faut qu'il meure. Je vois -là une 
victime & un .prêtre. Je vois Samuel qui fe 
met en jprijgre avec Saûi , oui fait amener en- 
tr'eox deux le roi captif, & qui le coupe en 
morceaux de fes propres mains. . Si ce n'eft 
pas là un facrifice il n'y en a jamais eu. Oui , 
Monfieur, de les propres mams : infrufta con- 
cidît eum. Le zèle lui rtit Tépée a la niain, 
dit le favant don Calmet; il pouvait' ajouter 
que le zèle donne des forces furnaturelles ; 
car Samuel avait prés- de cent ans, & à cet 
âge on n'efl guère xrapable de mettre un roi 
en hachis. Il faut un furieux couperet de 
cuifine & un furieux bras. Je^ ne vous parle 
pds de rinfolence d'un aumônier de quartier 
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juî coupe en- înorceaux un Roi prîfonnîer que 
on maître a mis à rançon^ & qui allait payer 
cette rançon à ce maître; On a déjà dit que 
fi un chapelain de Charles • Quint en avait raie 
autant à François I. la ehoUe e&t paru rare. 

Vou$ avez la cruauté, JMonfleur oti JVÎei- 
fieurs, de calomnier ce pauvre toi Agag pour 
Juflifier le cuifînier Samuel. Vous aflurei 
que c'était un tiran fanguinaire^ {)arce qi^e S^ 
muel lui dit, en le coupant par morceaux, com« 
me ton épée a ravi des enfants à des mères ^ 
ainfi ta mère refilera fans, enfants. Hélas ! Mon« 
fieur, n'eft-ce pas ce ^ue tant de héros de 
rilliade difent aux héros qu'ils tuent dans les 
combats? Le pieux Heftor avait fiut pleure* 
des mères grecques ^ Achille fit pleurer la meré 
d'Hector lequel n'était point un tiran fangui* 
naire. CefiTez de remuer la cendre du boi| 
roi Agag^ & de flétrir fa mémoire. C'eft bieii 
affez qu'il ait été haché menu par Samuel Bit 
d'Eleana. 

XXXV* 

Des ProfetêTi> 

JPafibns à utie autre queiHoh; &eÙ: Mé 
chofe refpeélable fans doute, que le don dé 
profétie; ce n'efï pas afiTez d'exalter fon ame^ 
il faut une grâce particulière; , je ne fais pas 
fi mon ami a <fit que connaître l'avenir ceÛ 
connaître ce. qui n'eft pas* Mais s'il l'a dît» 
il a dit vrai. Vous répondez qu'on connaic 
le paflfé, & que cependant le pafle h'efl: pasi 
Voilà un plaifant fophifme; un homme auifi 
férîeux que vous l'êtes ^ ,peiit«il fe jouer ain(î 
des mets? faut- il ^ qu'on vous dife qi^e te ^aHii 
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eft dans h bouche de ceux qui ont vu, dan» 
les livres de ceux qui ont écrit? encore n'y 
eft «il guère. Mais où eft J 'avenir , où le 
voit- on? Mon ami a toujours révéré les pro- 
fêtes, non pas tous: peut-être a-t-il eu queU 
que fcrupule fur la vîfioû qu'eut le profete 
Michée quand Dieu au milieu de tous fes an- 
ges, demanda qui d'eux voulait tromper Achab 
en fon nom & le fiùre aller à Ramoth en Ga* 
laad^ & que le profete Sédékia donna un grand 
fouflet au profete Micbée, en lui difant: de- 
vine comment refprit a paiTé de ma main fur ta 
joue? D'ailleurs mon ami croyait fermement 
aux proféties, mais peu* à Sédékia. 
. Monfieur ou Meflîeurs, vous écrivez fou» 
le nom de lîx Juifs, &v vous leur faites citer 
St. Paul à propos des profetes? Cela n'eft 
pas adroit. 

XXX V I. 

Des Sorckts Éf des Pqff'édis, 
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Vos Juifs ont ai des magiciens, des pofle- 
dés, des exorciftes. Et quel peuple n'en a 
)as eu ! Lîfez. l'Ane d'or d'Apulée. Vous vou- 
ez faire âcroire que mon ami s'eft contredit 
quand il a prouvé que les Turfs furent longtemps 
fans connaître les anges & les diables; & qu'a- 
yant été faits enfuite efclaves ils connurent les 
anges & les diables de leurs maîtres. Ils furent 
même bientôt endiablés, pofledés, enforcelés. 
Or quand on a des enforcelés chez foi , il faut 
bien qu'on les déforcélle. Les Français mes 
voifms , ont un jo)^ opéra comique appelle les 
enforcelés ; il eft je çroi^ de M. Sedaioe, 
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Janat &- Jaaette y font poffédés. du diable, & 
à la fin ils font exorcifés comme de raifon , Se 
heureufçment guéris. Le§ Juifs ayant donc faip 
connaiflançe avec, tes dkbies eurent le feçret dp 
les chaiFer., .Ils firent .des. livres dé S^lomPO 
comn^e Je vpps l'ai dit ; ils mirent de la-raciftp 
.Barath- .01; Barad, dans. Iç nez des ppffédé^^ 
pomme- je vous lai dit encore. Permette^- moi 
d ajouçer qii'ii faut ayoiç le di^We au corps pour 
trouver de la çontradiàion danslçs laborieufe$ 
recherclies.de: mçn ami.?:: . / . ^ , . . : _ . .. 

Et vous, mes amis les Juifs, relifez votre 
hiftorien Jofeph^ au Livre 7»~cb. 23 , de la guerre 
contre les Roiîiainsf ,/"Aû nord de la vallée 
„ de Macheron, au champ nommé Barat, fe 
„ trouve une plante' dii même "Soœ qui. r^flem- 
„ ble à une flamme. Elle jette le foir dei 
„ rayoos^ brillants, & fe re;irô..q»and on la \ftut 
55 prendre. On ne. peut T^rréter qti'aveç jdâ 
„ l'urine de femme, ou:ay^çfcs mal-feroaio/çs, 
I, Qui la touche meurt. fUr Je çbofâp-, àiîiapios 
„ qu'il n'ait .dans fa main uUé racine: de la màiae 
„ plante,' à. cette racine on attache ua/^lnen 
^ qui, en' voiilant fe débaraflei:,,arraçhQ la.jlkn* 
„ te ,& meurt auffitôt. Après cela on peyî naa* 
„ nier le barat fans péril. C'eft àyeCv qett^ 
„ plante qu'on çhaiTe les démons infaillible^- 
,, pient." .' ^ •> 

Cette recette^ était fî commune du temps de 
la i>erfonne infiniment refpeélahle , dont il faut 
bien que je vous parle, malgré vqus, que cette, 
pçrfonne convient ejle-méme de l'efficacité du 
barat, & avoue que vous ave:! le pouvoir* de. 
chafler les diables. 

Vous, devez favoir qu'il y avait beanootjp de 
maladies diaboliques qu-on appellàit&créeachez 
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prefque toute? lèï nations & que Ton croyait 
guérir avec des exorcifmes ; telles étaient 1 épi- 
lepfle, la catalepiie, les écrouelles. L'impuisr 
fance , qu'on appellair 1^ maladie des , Scy tes était 
fur-tout caufée par d^ efprits malins qu on exor- 
cifait; c'eft ce qu'on voit dans Pétrone, dan$ 
Apulée. Et il fatit vous dire, me$ chers Juifs ^ 
que tous ces faux exorcifmes ont enfin cédé à 
la puiflànce des nôtres qui font les feuls vérita- 
bles. Je fuis fâché de vous dire des chofes i; 
dures; mais ç'eft vous qui m*y forcez. 

X X X V I i 

Des Serpents enchantés. 

Vous parlez d*enchanter les ferpents. Vrai- 
ment, Monfieur, rien n'efl: plus commun. Mon 
Intime ami raporte lui-même le certificat d'un 
fameux chirurgien d'un village aflêz voifin de 
fon château. Voici ce- certificat. Je certifie 
que fed tué en diverfes fuis plufieurs ferpents ^, en 
tnouitlant un peu avec ma Jàlive un bâton ou une 
pierre 9 en donnant un petit coup fur le milieu du 
corps du ferpent. ip- Janvier 1772. 

FIGUIER Chirurgien, 

II faut croire que ce chirurgien enchante 
les ferpents avec fa falivô. C'était l'opinion 
des anciens phyllçiens. Lucrèce di( flans foq 
quatrième livre t " 

E^ ntique ut ftrpm homlnl^ c9ntrMSa JaBya ^ 
MVI^pii mi fef$ tn$nlMdo confitlt ipfe» 
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Cnciiez fur lui ferpem » fa force l*ibtQjlonne , 
U fe maoge loi -même, U f« 4^fore, il meprc 

Des incrédules foupçonneront que mon chi- 
rurgien donnait à fes ferpents de grands coups 
de pierre ou de bâton, qui avaient plus de part 
à la mort du reptile que Iç crachat de l'homme. 
Mais enfin , Virgile qui paffe encore à Naples 
pour un grand forcier, dit en termes exprès. 

Frigtdus in fratjs cantando rumpitttr an^uts» 

Ce qui a été aînfi rendu en frànçois ou en fraiï- „,. 
çais par M. Perrin; " '-.; *, '.> 

Cfianwâ dans votre pré; lés ttrpents^rèverénç;' • ' ; il 

Vous ttjsss perfuadé queJès.fauvages. d'Amé- 
rique charment les ferpents. : Je le crois Men, 
Monfieur, les Juifs les channaiènt aulîî. t..VoM 
•trouvez dans le Pfeaume 57 , le ferpçnt ,. Tafpic 
fourd qui^fe bouche leç oreilles* pour. oeLpas 
entendre la voix de l'enchanteur, • Jcrémiq cfeins 
fon chapitre 8, menace les Juifs dcferar en* 
voyer Aes ferpents dangereux, contre lefqûeli , 
les enchantements ne pourront rien. L'Ecclé- 
fiafte, TEccIéfiaftiijïafe feadent gloire à la puis- 
fonce des fages qui charment des ferpents^ Je 
me joints à eux: j'ai dit à des gens, je rfafpire 
pas jufqtf à vous charmer mais je voudrais vous 
apaifer. 

XXXVIII. 

D'Edith femme de Loth. 

Vous parlez de la femme à Loth tranimuée 
en ftatue de fel; & je ne fais fi c'eft pour vous 
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en moquer ou pour la plaindre. Oh ! que j aî-^ 
me bien mieux Virgile quand il raconte le mal-^ 
heur d'£uridiçe{ 

JUa quls & me induit, mlferam & te perdait ^ orpheuJt 
. Quis tantus furor ! iterum eruJelia retrà 
Fat a vacant^ contVttque natantîa lumina fomnnt\ 
'" Jamqtte vale , feror ingenti circumiata no&e , 

Invalidajque tîbi teudetu» heu non tua palma^t 

Pouvez -VOUS affaiblir les miracles terribles 
opérés fur cette femme infortunée, fur tous 
fes compatriotes jeunes & vieux, enivrés de la 
fureur de violej deux anges; <& quels anges! 
en nous racontant froidement d'après, je ne fais 
quel heidegger que des païfans furent changés 
en ftatues, eux àleurs vaches^ vous ne dites pasr 
isn quel pays. ^ J'avoue que le malheur d'Edith' 
femrfie de Loth excite ma comp^on. Mais 
en Vérité, Monfieur, vous me faites compas- 
ûcm-.auffi. Vous ne croyez pas à Saint Irenej? 
qui prétend que la femme à Loth a confervé 
&s ordinaires, les menftrues ^ansfbn fel! vous 
contredites un faint! Il efl clair pourtant que 
les méhflrues. dont on a tant parlé, ne font pas 
pFus prôdigieufs? que la métamcwrpljofe en ftatue. 
Je vous prie de vous fouvenir. que mon amî 
vous à toujours regardés comme un peuple à 
prodiges, & qu'un oniracle ne coûte pas plu« 
^u'un autre au maître de la naturç, 



NABUCODONO.SOR. 57 

'• ^ ••. : : X X X I X. .; 

De Nabucddonofar. ' ':. 

Vous foutenez que Nabucodonofor.jie. fiit 
pas métamorphoffî eh bjoeuf , mais en aigfe. Ce- 
pendant il ell: dit dans Daniel, il brouta f herbe 
en bœuf. J'^avQtt^quô, Pan^ëldit :iuffi que fes 
cheveux reffemblerent à des plumes d*aiglè ; 
encore le mot dç plumes a'eft pas daôs te tè^te. 
JEh bien, Monficùr, faut- il fe. fkhet pour 
cela? coudlions-nous, difbns; qu'il fat -changé 
en aigle - bœuf. C'eft un animal aulîî fere que 
Je dragon de l'empereur de W Chine, & que • 
]'aigle à deux têtes. Jç neîpreàds la liberté 
de railler qu'avec vous qui raillez contiiiueJJe- 
xnent avec. mon. ami. Je réyeRe îe tesKte fur 
lequel vous & moi pourions^ nouiS tromper. Et 
ce Ji'eft certaînomeut pas avec Jejexie que noua 

Oftrioôs bai^îÇh ; . : r f ; . . :> 

'.' XX^.X'X. ',-:'. 

JiesPigmies 6? detiGéantf^ . 

Difons un petit mot desPigméesiSsides Géamsii. 
Quant aux races de Géants voàs:ne. prouvez^ 
leur exiftence conftarée dans Këcrîture que. ;par' 
les Patagons4'&^ vous nîez:jcelle.:des Pigmées* 

riqu'elle foit énoncée daiis Ezéchie). Cepen- 
t, vous avouez' fans difficulté que lés anciens. 
Pigmées, qui combattirent • dcmis^ îès- grues, . 
avaient un pied & 'demi dé roi de hauteur. JEt 
vous ne voulez pas que les Gamadim, les Pig- 
mées d'Ezéchiel qui combattirent à Tyr,'Com- 
jne tout le monde le fait, fuffent de fcimême 
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,taiUe! N'eft-ce pas avoir deux poids ôcdeux 

mefurcs? H y a des gens qui prétendent que 
* lorfqu'on difpute fur un "peuple d'un pied & 

demi de haut» on pourait bien avoir \m pied 

de nez» ; . ' 

;' '. ;-X X X XI^.: 

Dts Types, des Paraboles. 

. Vous répétez ce que mon ami a dît cent fols, 
que les àndefasi s'èXpKguâîenc rion-fe.d^ 
en paraboles;! (9) mais auffi eii 'a£)i(Mis, en 
types figuratifs; vous répétez précifémént les 
exemples qu'il '^ém rapôrte ; les pavots dont 
Tarquin abattît là tête pour figftîfler qu'il fal- 
lait détn^^ lés -grands leignéurs Gabiehs : la 
bréfent d^ cinq fkches, d'ufte 'fcmris^ d'un 
inoineau & d'une grenouille fait par un roi de 
Scythie , au |>rentfCT des Darius , pouf ravertir 
de craindre les flèches des Scytlws, à de s'en- 
fuir comme une fouris ou un moineau au plus 
vîte, & les chaînés doiit le profete Jéremie 
fe lie pour engager les Ifraè'lites à fe laiiFer lier 
par Nabucodotuïior; h proftituée à laquelle le 
profete Ofée fait trois enfants, & la femmê^ 
adultère à.Ja^ueHeil en- fait: d'autres , pourre- 
prochcr aux ifiraëlkes qu'ils* ont forniqué avec 
tes nations; .Ezédiiel couché troii cents quatre-- 
vingt-dix jours &r le côté gauche, mangeant 
fon pain codviert d'excréments,, exprès pour 
^emr: &s conspatriotes qu'ils, mangeront leur 
pain fouillé parmi les nations, &c. > .... 

Il y a AtL tous les peuples! mille exemples 
de ces emblèmes, de ces figures, de ces allé- 

: (9) Voyez le Chip. 23 de la Philofophie die riiiftoir9, fi ypat 
voulez* 
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. gories.d^ ce J«ig?g0 typîguê.' (ib). Il ne fapt 
.pas l'outrer; Çicéroa nous en ^av^rtit; verec^nda 
dfbet ejffe traLmlatk^ , . • ^ , 

Mon ^^mi a remarqué que des môiqes l^ngi^ç* 
docbiens avaient ^éçric fous le portrait: du^f)ape 
Innoceiit III aui savait maudit les fujecs du con»-^ 
te de Touk>uie ; Tù es innocent delamalédiSlim* 

Il obferve aufli qu'on trouva \ts minimes pré- 
dits dans la Genefe, f rater, nô/ierimnimus^inQtï^ 
frère le minime. .. .^ . . 

De grands hommes même ont abufê quelque* 
fois de ce langage tropobgique mifiîqae^typique, 
3t. Auguflin dans ion lermon 41 , s'.e^prime 
jônfî : yi le nombre dix ^nifie jufUce' & béatitude 
^, réfultante de la créature qui eft;ifepEt. avecla 
„ Trinité qui fait trois: c'eft pourquoi les com- 
^ mandements dl^ Dieu ibnif da. (11) Le nom- 
„ bre onze efl le péché, parce qu il transgrefle 
,, dix. Le noml^ foixante jSc dix- fept efl le 
„ produit du péché qui multiplie dix par fept; 
,) car le noQobre fept efl: le iîM>ole <le la créa- 
j, ture/' . - . -' .7 

Cef): aiaS. que St. Auçuflin daignant; ein^ 
ployer ces. idées phhagoriaennes pour combats 
tre les geptils avec Teprs prêtres 9mës^\ài^ 
àws fçn iprrmi^ 53 - »i qùètlesjtcoîa dàmesdSras 

.(icO ^* B. Vous êtes de bieji^mauvatfe'.hmneiir» Meflîeafs^ 
& votre indignor tVt bien nint lip^tlqué; ^ÎAS^Z râûîeroent'tff 
commentaire de Calmée» sçi» verrez .que «couc cela fut fait titU. 
lemenr^ Qae c'était à la fois un, fait & im ^type ^ & qu'il fallai^ 
bi«n que te paiir d^Etécltiel fût fouillé poo^ txft là figure d'un 
IHÙ» rouilla? CTeft % iiiot.de 4ire^«^«of« 

.Cii) N* 6. Dans le fHiafh, ancien .ouvrage dcs-^aiicieiis Bnc'- 
9iiine$, qui félon M. HolWell ^ 0ow fuc^dftririr a près -de 
cinquame fieç^^s^ ce font lea péciiés mortels qvffoèt aa^jombre • 
de dJK I <Sc la vertu efl peinte avec dix bras pour Jes combattre. 
C*eft cette image de la vertu que les miffionnaires ont prife pour 
|*im«f^ du diable* 
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5, de la matière font, la largeur gui eft la dilata- 
,, tien du cœur, la longueur qui eft la jperfév^- 
„ rance, & la hauteur qui eft l'efpoir dô la 
„ félicité." 

l^on ami obferve encore (obfervez bîen^ecî 
^ous-même, Monfieur ou Meflieurs^ que ce 
mauvais goût auquel St* Auguftîn s'abandonôà 

Ïuel^uefoiî ,. ne déroba rieç à fon éloquence , à 
m jugement folide, & Iqrtqut à fa piété. Oui 
mes chers Juifs , tout a été type, emblème^ 
figure , prédiâion dans vos aventures , vous 
êtes types vaus-mêmes. Vous êtes nos précur- 
feurs; mais-le :ferviteur qui porte le flambeau, 
& qui marche^ devant fon maître ne 4oit pas 
fe -croire fupérieur à lui. 

XXX XII. ^y 

Da gm '-qui vont ttmt 4iudsk 

:^-Vous revenez encore à nous dire qu^un 
voyant, (12) un nabi très-recommandable, ne 
prêcha point tout nud, mais qU*îl était- en vefte* 
Et je reviens à ^ous dire qu H prêcha toutnud ,. 
quc^ c'était on prodige, uri- type. • Comme mon. 
firviteur a matché tout nud ^ fims /ouliérs pour 
un type ^& un prodige fur l'Egypte &/ur l'Ethip^ 
pie ^ àînjfi le roi des Jjjîrièns emmènera captifs 
S Egypte ^ (F Ethiopie f jeunes & vieux ^ nuds^ 
déchaus , feffès découvertes. En ^et fi le voyant 
avait marché & prêché envefte, ûitaurisiie été 
le prodige extraordinaire, le type! 
: vous ajoutez que l'anglais Tyndal a prétendu. 
que Davigi avait ^dwfé tout nud devant Tarcbe, 



FEMME DE FORNICATION, tfr 

Je n'ai point lu Tyndal , je le Condamne s*il 
Ta dit. Car David en danfant portait un 
Ephod de Jha, une efpece de càmifole de linge; 
il eft vrai qu'il n'avait point de culotes, les 
Juifs n'en portaient point. Il eft vrai auffi queMî» 
chol fa femme lui reprocha d'avoir, en danfant , 
montré tout ce qu'il pirtfiU 'aux' fervantes ^ en fe 
mettant tout nui comme un boufon ; Êf que David 
lui répondit: ouij je^dkn/eraiy & j'en ferai plus 
glorieux devant les fervantes. 1 1 Rois Chap. (J. 
Cela peut faire croire qu'il relevait trop haut 
. fa tunique en danfant, mais non pas qu'il s'était 
mis abfolument nud. C'eft furquoi, Monfieur, 
je vous demande la permiflion de répéter ce 
que j'ai dit fouvent d'après -mon ami, car vous 
favez que j'aime à répéter ; faut • il fe harpailler , 
fe quereller y s*injurier, fe pourfuivre pour dé- 
cider fi un certain homme avait des culotes 3 
y a deux mille iiuit cents vingt- cinq années félon 
Denis le Petit? 

j' XX XX I I L 

D'un^ femme de fornicatm, 

I 

Voulez -vous encore difputer fur la proftî- 
; tuée que le feigneur ordonna au profete Ofée 

de prenàTC^ Prenez une femme de fornication^ 
\ Êf faites des enfants de fornication ^ (^c. Je 

' vous avoue que je fuis las de cette querelle, 

& qu'Ofée forniquera fans que je m'en mêle. 
î Oui, Monfieur, qu'Ofée dife tant qu'il vou- 

i ^ dra qu'Ephraïm eft. un âne, & qu'il a fait des 
I préfents à fes amants; Onager foUtarius fibî 

I Sphraïnt munera dédit amatoribusj que le com- 

mentaire de Calmet cite Pline, félon lequel 
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certains ânes eoâuumdent; defpptiqiietnent i 
des troupeaux d'âneffes, & coupeat les tefti- 
;cules de leùl3^inoosf {Ofée Chap, 8.) En vé» 
m'é cela ne doit pts laroujbier la paix dès hou'- 
nêtes geM. 

'•■"■ ■ ■ .'■■ n;\X.X X X I V. . 

. . ; jD'J^^&W encore, 
' . . ♦ . ,. ■ . 

Vous infiftefc toujouM fur Eiéchieî; tfott» 
fuppofez qu'il ne dormit fur le côté gauche 390 
jours qu'eu fonge, qu'il ne fe fit lier qu'en 
longe, qu'il ne mange» pendant plus d'un an 
fon pain couvert d excréments qu'en fonge* 
Uelifez donc le favajttt Calmet à qui vous vous 
en rapportée fi fouvent. U eft du Centiment 
de St. Jean Offifoftome, de St. Bafile^ de 
Théodoret, & de tous ceux qui expliquent 
la chofe au pied de la lettre. Si tout.cela> 
dit -il, ne s'était fait qu'en vifion, en fonge* 
comment ce prrfete:aurîiît*il^ exécuté les ot- 
dres de Dieu? H dit qu'il eft très^poflîble 
qu'un horénie . demeure enchaîna & couché 
fur le côté trois cents quatre-vingt dix jours. 
& il cite l'exemple d'un fou qui demeura lié 
& couché fur le même côté pendant quinze 
;»ns. (Ezéchiel comment. ?^. 33. édition 
de Pans.) 

xxxxv. 

■ -\ Det Prof êtes encore^ 

Meffieurs les Juifs, je crois, comme moft 
ami, à toutes les proféties; & je vous déclara 
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que mon ami & moi nous y trouvons à chaque 

gige le Meflîe que veut n'y trourez janwis 
t vous Mr. G***, fi vous êtes chrétien, je 
vous dédare que vous ne parviendrez pas à 
nous fiûre condamner comme errants dans la 
foi. Nous fomines £bamis h tontes les déci- 
. f|on»de l'églife, & noosfuppofons que vous 
l'êtes aufli. Mais vous manquez de charité. 

Par ma foi, je croîs que vous vous êtes trom-- 
pé en tout. Par ma cbacité, je vous pardonne 
les accufatîons dont vous chargez mon ami 
pourvu qu'elles rfaient point d'effet. Par mon 
efpérance, je me flatte que vous viendrez k 
zeupifcence. 

X X X X V L 

Jecufatîm légère. 

Vous accufez mon ami d'avoir dit que le 
commun des Juift apprit à Mre & à écrire dans 
Babylone, & d'avwr dit enfuité que ce fut 
«fans Alexandrie. ^ . 

Si dans qtfêlqu'un de &t ouvrages que je 
ne connais oas, quelque copifte ou quelque 
tipografe a fauté une ligne ou a mal placé le 
mot d'Alexandrie, il y a une malignité puériFe 
à charger l'auteur d'une telle feute d'impres- 
lion, & c'eft ce qui vous arrive trop fouvent. 
Si cette erreur ne fe trouve pas chez mon ami;/ 
1} y a une malignité d'homme fait à l'en accu-j 
fer, & une grande perte de temps à fatiguer 
le public de ces miferes: Une de nos grandes 1 
fotufes à nous arftres barbouilleurs de papier, 1 
ceft de croire que le. public prend le même/ 
intérêt que nous aux inutilités qui nousoccu-l 
pent. 
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X X X X V IL 

De VAm$ & de quelques autres chojes. 

Je vais entrer ,aufant que je le pais dans la 

ride queftion qui iocéreilè tous les hommes ^ 
qui a partage tous les philofophes depuis 
environ trois mille ans. Il s'agit de favoir il 
nous avons una ame, ce que c'efl: que cette 
ame» fi elle exille avant nous de toute écer* 
nité dans le feln de l'être des êtres; fi elle 
exifte éternellement après nous: fi c'eft par 
fa propre nature ou par une volonté particu*. 
liere de fon créateur; fi^De éfi: une ful^ance 
ou une faculté ;,:s*iî y a des différences fpéci- 
fiques entre les âmes , ou fi elles fe reflemblenc 
toutes; fi elles tiennent une place dans l'es- 
pace; fi elles arrivent chez nous pourvues de 
penjfées ou fi elles ne penfent qu'à mefufe, 
&c. &c. &c. 

Mon ami & moi nous^ commençons par at-. 
telter lô Dieu vivant, car ce. grand objet efl 
digne d'une telle atteftation, nous le prenons 
dis -je, à témoin,^ que nous croyons ce que 
nous enfei^n^ notre religion chrétienne. Nous 
vous le difons à vous, foit que vous foyez 
Juifs pharifiens , . ou Juifs faducéens , Juifs 
allemands , ou Juifs portugsus. A vous M. 
G***, leur fecrétaire chrétien par hazard, foit 
que vous fbjez thomifte ou janfénifie , ou 
molinifl:e, ou frère morave fervant Dieu au- 
près d'Ucrecht* Si vous me demandez ce que 
c'eft précifément qu'une amé, nous vous ré* 
pondrons ce que mon aitii a die tant de fois ; 
nous n'en favons rien. 

Il 
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' 1/ tiyê.M ciel Us yeux^ H.sUnpitne^V $*écriêt 

DimandJZ 'U à ce Dieu qui nous dû/m la vie. 

r Mon ami a fyu par cœur tout ce que dît St 
.Thomas d'Aquin dans fa fomme., Cet Ange dç 
récole diflingue l'aipe en trois parties d'après^les 
Péripatéticieps ; ramejeniitiw l'ame ^es fens^ 
[Pfiché dont, Erps filTd' Aphrodite fut amoureux 
chez, les Grecs ; I^ ame vé gétative^ Pheuma , 
foufle, qui donnç le mouvement à la machî- 
pe ; Famé intelligente^^ Nous^ .entendement; 
& chacune !"de ces parties eft encore, divifee 
jen trois autres. Ainiî péripatétiquement par- 
lant cela compoferait neuf âmes à bien compter. 
.;, Longtenops avant lui Sç. Irénée dans, foiti 
liv, s.Chap^ 7* dit ^, que famé. h'eÇ incorpo.- 
3, relie ,que par cpnjparaifon ^vec le corps morr 
5, tel,, &\}i/elle conferve la figure de Tljojnmà 
5, (après la mort) afin qu'on la reconnaifle. ^ 
^ Tertulien /dit dans fon difcours de anima ^ 
Ghap. 7. M Là corporalité de Tame éclate dans 
',, TEvangile, car u Tape n'avait pas un corps , 

t 5, l'ame n'aurait pas l'image du corps. , , , 

' ^ Tàtien dans fondifcours* contre les iÇrecs^ 

'dit: „ l'ame. de l'homme eftcompofée depld-* 
„ fleurs parties* . . , r> ; 

I • St. Hilaire dit dans fori commentaire fur St^ 

Matthieu: i, il n'efl rien de créé qui ne ^ foie 

' ,, corporel, ni dans le ciel, ni fur la terre,' 

;, ni parmi les. vifibles, ni parmi les. invifiblesj 
3, tout eft formé d'éléments, & les. âmes, foie 

j „ qu'elles habitent dans un corps, fpit qu'elljes 

I „ en f()rtent, ont toujours une fiibftance cor- 

! ^, porelie." 

, St. Ambroife dans foii difcours fur Abraham 'i 

i ait: „ nous ne connaiflbns rien d'immatériel 

„ excepté la vénérable Trinité.'^ 

! . • E 
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' Mon .ami avoue que ces faînts éuîent tombés 
dans UHC ^ èrrear alors unîverféHe ; ils étaient; 
hommes, dit -il, mais ils ne fe trompèrent pas 
fur rimnlortalité de Tame, patce qu'elle eft . 
"évidemment annoncée dans 1er Evangiles. 

Comment expliquerons - nous St. Auguftin^ 
qui dafis lé livre 8. de la Cité de Dieu s'exprime 
. âinfi: „ Que ceux-là fe taifent qui n'ont pas 
^, ofë, à la vérité, dire que Dieu eft: un corps, 
„ mais qui. ont cru que nos araes étaient de 
>, même nature que lui. Ils n'ont pas été frap- 
y, pés de l'extrême mutabilité de notre ame, 
,j qu'il » n'efl pas permis d'atribuer i la naturè^ 
•,j de Dieu." ' ' ^ 

^ôn ami a foutenu d'après tous \t!& véritables 
Ikvànts, que l'auteur du Pentateuque n'a jamais 
parlé eXpreffément ni de l'immortalité de rame, 
hî des récompenfes,. ni des peines après \à 
mort. Rien n'eft plus vrai, rien n'eft plus dé- 
cnontlé. Tout était temporel, comme le dit 
fi énergiquement le gtand Arnaud: „ C'efl: fe 
I, jc6mble de l'ignorance de mettre en doute 
„ cette vérité qui eft cz^ plus communes, & 
^, qui eft atteftée'par tous les pères, que les 
3, promeflès de l'ancien Teftamént n'étaient que 
„ temporelles & terreftres, & que les Juifs n'a»- 
^, doraient Dieu qiïe pour les biens charnels, 
.,, ^c. Apologie Port- Royal. " Et c'eft eft 
^uoi fur-tout, Meflîeurs les Juifs, notre religion 
l'emporte fur la vôtre autant que la lumière l'em* 
porte lur les ténèbres. Dès que notre légifla* 
teur a paru, l'immortalité de l'ame a été cbn» 
ftatée-, foit qu'on Crût l'ame corpprelle, foie 
qu'on la crût d'une autre nature. 
' Il eft certain que les Perfans, lesCaWéens, 
les Babyloniens 3 les Syriens,- les Cretois, les 
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Egyptiens , & fur-tout lei Grecs admîitent aVant 
Homère la permanence des ames^ & que Iç, 
Pentateuque n'annonce ce dogme en aucun en* 
droit. 

Vous yous épui(è2 en déclamations^ vouç 
faites de vains ^orts pour tâcher de vous pér-? 
fuader ^ue le mot hébraïque Sheol^ qui fîgnifi^ 
la fofle, le fouterrain, pouvait aufli, à toutQ 
force, fignifier, THadès des Grecs, l*Amentèî5^ \jJ 
le Tartarot des Egyptiens. Ahî Meffieurs> 
d'auffi grandes» d'auffi terribles vérités ne font 
pas faites pour être devinées à Taide de quel* 
ques fubtilités, de quelques explicaçions forcées. * 
Elle; doivent être plus claires que le jour, Luci 
clarkres» 

Certainement cSe n*ell pas dans récrîtutë laîrt* 
te que vous trouverez votre prétendue diviCon 
du monde eli trois parties , les cieux qui étaient 
la demeure du Très-haut,- la furface de la terre ^ 
. & le creux de la terre qui était; l'enfer ; encore 
oubliez - vous l'océan qui eft plus étendu qo^ 
rhémifphere habitable. Pouvez vous ^ Mes- 
fieurs, avancer de pareilles chimères rabiniquesi 
& combattre dans mon ami des vérités fi rer 
connues? . 

Quoi! vous voulez prouve^ que les ancien? 
Juifs admettaient un enfer & un rôyaunae de^ 
deux; & votre preuve eft que dans TÈxode 
'Z>ieu apparaît à Moïfe^dans un buiflbn ardent! 
Juifs & fecrétaires Juifs, fouvenez-vbus à jamais 
de St. Jérôme; il vous dit dans fa lettre: î*£* 
vangile me promet la fqffiffion du royaume des 
cieux dont il riejl pas fait la moindrje mention 
dans vos écriiutts^ . . 

Tournez - vous de teus les fens, Meffiéiirl 
bs Juifs, vous ne trouverez chez vou$ aucune 
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notion chlie ni de rehfer, ni de Hmmof tâlît^ 
de Tame. Il n'y a que deux paflages en faveur 
de la permanence de Famé, c*eft oans le fécond 
livre des Macabées. Mais de grâce, fongez 
que vos héros Macabées ne vinrent que pla- 
ceurs fiedes après -votre loi, & que l'hiftoire 
des Macabéeîj écrîtfe en grec pour des hébreux, 
f% lie parut que longtemps après ces» héros. Soxi- 
^"^ venez - vous des fortes objeftions renouvellées 
û fouvent contre la vérité de ce livre. Vous 
favez qu'on a détifuit Tautenticité des deux der- 
niers datis notre églife, & que tes deux pre- 
miers font déclarés apocrifes dans les autres 
Communions. . 

Sans entrer dans ce détail , Meflîeurs , U nous 
fuifit que ce fdit à TEvangile que nous devions 
la connaîflance de l'immortalité ,de notre amej 
4& des peines & dès t écorttpenfes après la mort. 
Cies dogmes à la vérité étaient reçus alors des 
autres nations , mais ils ne font démcmtrés que 
par notre Sauveur. 

Vous tirez en fa^^eur de Famé imitiortelle, 
une induftion aufli ingépieufe que plaufible 
de ces paroles fi connues, il fit f homme à f on 
image. Car dites -vous, ce n'eft pas le corps 
qui reflemble à Dieu c'eft l'intelligence. Nous 
croyons cette vérité, mais elle n eft pas expri-« 
tuée dans le texte. Si l'auteur de la Qepefe 
avait daigné tirer h même conféquence, il eft 
clair qu'il aurait conftaté irrévodsiblement ce 
grand dogme j & c eft précifément parce qu'il 
ne l'a pas fait, Meflîeurs, qde nous fommes en 
droit de dirç qu'il laifTa le temps à cette grande 
vérité d'être annoncée par un plus grand maî* 
tre que lui. 
Toute l'antiquité , excepté, les Bracmanes 
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& les Cliînoîs , croyait que le corps de rhomme 
çtaic fait à limage de la divinicé; Finxit in 
effigiem moderantum cunêta deorum. Ou plutgc 
Vantiquité faifait \q^ cjieux à Timage. de rhomme. 
Vous trouverez cetije erreur "bien, exprimée 
<Jans des vers deXénbphon Colophonien, cités 
par St. Clément d'Alexandrie le plus favant des 
pères grecs. En voici le fens dans de mau^ 
yaifes rimes que je vous prie de me pardonner. 

r 
Qn ttê pinfe qu*h foi , Vamour propre eff fans Ifornet ^ 
£)Uu ménie à leur image ejl fait par les humains^ 
Si Us hmUfs ayaietft eft des mains , 
Ils le peindraient ayeo^ des cornef. 

Ceft cette faiblefle de raporter tout à nous* 
mêmes qui fit croire à tant de peuples que Dieu 
avait une femme & des enfants. On le peint 
fouvent comme un géant énorme. Orphée 
lui - même dont les véritables fragments ne fe 
trouvent que chez Clément d'Alexandrie, parle 
ainfi de Dieu.^ 

Sur un grand trône é^or ihfiegâ^ emfouverain 

Au haut de la voûte étoiiée. i 

^ous fes pieds la terre ifi f^uHe^ 1 

U tient r océan dans, fa niain» 

Ces imaginations fî bpurfouflées & fî chétives* 
i^'ont été que trop imitées psir d'autres nations. 
On a toujours voulu figurer aux yeux l'être 
îpyifible , éternel, incompréhenfible , & fes 
miniftres céleftes qui fe dérobent comme lui à 
notre vue. Ceft, amfi que les Juifs eurent deux 
chérubins, dans. le f^nàtuaire de leur temple, 
& leur donnèrent des têtes monftrueufes d'hom? 
çie & de veau^ avec des ailes, au;; épaules & 
È 3 
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à la ceinture. Ceft aînfi que nous autres qui 
avons moins d'imagination*, nous nous conten-r 
tons de peindre Dieu avec une longue barbe. 

Il efl: vrai que les vers de l'ancien Orphée 
cités par mon ami dans la philofophîe de l'His- 
toire au chapitre de Cérès Eleufine, font bien 
plus firoples & plus fublîmes. Je vous le répe* 
le, Monfîeur ou MeflBeurs, parce qu'il faut 
répéter des chofes que tout le monde devrait 
favoir par cœur; c*eft la prière ou Thymné 
d'Orphée que l'Hiérofante chantait à l'ouver- 
ture des mifleres. 

Marchez dans la voie de la jujlice; adorez le 
feul maitre de V univers y il ejlun^ ilejifeulj il 
f/l par lui' même i tous les êtres lui doivent leur 
fxijience^ il agit dans eux & par eux; il voi^ 
fout É? jamais il ri a été vu des yeux mortels. 

On demandera peut- être comment Orphéç 
put parler en cet endroit avec une grandeur fi 
fimple, & ailleurs avec une enflure qui n'apar- 
tient qu'au père le Moine, ou au carme auteur 
du poëme de la Magdelaine? Je répondrai in- 
génument qu'il y a des inégalités chez tous 
les homme^. 

^Cicéron, Meffieurs, vous l'avouez, «a dit 
dans fes Tufculanes , que tomes lea nationé 
admettent la permanence des âmes , & que 
îeur confentement efl: la loi de la nature. J'en 
<onclus, Meflîeurs les Juifs, qu'on peut re- 
îprocher à vos ancêtres un peu de grofliereté 
^our n'avoir pas connu C6 que tous leurs voifins 
^onnaiflaient. 

Mais permettez - moi de vous dire que celui 
qui vous a fourni le -paflTage de Cîcéroh l'a un 
peu dénaturé. Cicéron dit dans la I" Tufcu- 
lane liv« i» Quod fi omnium confcnfiis natures. 
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V9M ejl, cm^fiU^ cfffffemiunt ejfe aUquî4 quo^ 
di ^Qs pftitie^P qui ^itâ ceffirint^ nobts qt^oqt^ 
i4 mMmm^ufn ifi. (L'abbé d'OIivet traduijc 
F9g§ £^o) PpU donc que le coqfencemiënc de 
(pus les hpmmes eft la voix de la nature,^ 
^ue tous GOQvienneiii: qu'^açrès notre mort ù 
eÇç quelque chQfe q4Î nous întérefle, nou3de.« 
vons auui nous rendre à cette opinion. 

Mais dequoi s'agjit-il dans cet endroit? de 
Tamour de la gloire dont tous les homn^es font 
épris , & qui étgit la grande paÛion de Cicé- 
ron. Cicéron veut ^nous faire entendre oue 
nous avons toqs I9 j^iblefle de nous intéreuer 
à qe qu'on dira de nous quand nous ne ferons 
pj^s ^ qu^ notre jinagination embrafle ce phan- 
tome qui eft fon ouvrage. 

On aur^t ,dû vous dire que Qcéron 4ans 
la moitié de ce dialogue fur la mort, qui eft 
le premier des Tufculanes, foutient l'opinion 
alors commune que les morts ne peuvent fouf* 
frir. U fe moque de ion auditeur qui dit, 
qu'il eft fâcheux d'être mort; c'eft dire lui ré? 
pondit -il, qu'un homme qui n'exifte pas exisr 
te. Puis il lui citç un v^s d'Ëpicharme, d^ 
le tourne en latin. 

'A 
Emori noh , fsi me efâ mortuum nthîl ajlimo, 

. Ce que Tabbé d*OIivet rend aijQfi en Français ^ 

Mourir peut- être un mal, mais être mort n*eft rien* 

Il foutient f anéantiflement de l'hdtnme dans 
le commencement de l'ouvrage, & la perma- 
nence de l'ame à la fin. 

Vous me direz que Cicéron fe contredit; 
il pourait bien ^n être quelque çhofçi mais 
E4 



c'eft te privilège des phîlofophej de racadémîe^ 
)Sc vous iavez que Cicérbn était académicien. 
On a pu vous faire Kre fon oraifon pour Cluen- 
;ius, où vous avez vu ces paroles; quel mal lui ^ 
^ fait la mort? à moins que nàus ne fiyens qffe:!i 
imbéctîles pout croire dès fables ineptes, j & pouf 
imaginer qu*il ejl condamné où fupplice des per^^' 
Vfrs. Mais fi ce font là des chimères^ comme 
tout k monde en ifi convaincu ^ de quoi la mort 
ïa-t elfe privé? jinon dûfentiment dé la douleurl 
Narri hune quid tandem rkali mors tlli attU' 
lit? nifi forte ineptiis àc falàilis' ducitrtury ut 
exiftimethut illuni apud ivferos impiorum fup^ 
"plicta perferré? Qucè fi falfa funt ^ id quod om^ 
Hes- intèîlîgurtt , quid ei tandem aliud mors eripuit 
ptater fenfum doloris? 

f Voai voyez que* te dogme de la permanence 
de Famp tant charité pafHbmeré, tant fuppofé' 
^ar Platon, était bieii obfcutci dans l'empire 
roibain. ' .^ '- '• ' 

• * Oh Vo^s aura dit, ftns doute, Meffieurs, que. 
tout le TeW penfait àïors comme Cicéroh. Otf 
vous aura conté que Céfàr pènfait de même ^ 
éc s'en expliquait avec la plus grande hauteur.'' 
On vous aura parié, de fon aventure avec Catori 
en pleine audience, lorsqu'il fàuva la vie à. 
Catilina,'en reprélèntant" que ' fi on faîfaîtpé-* 
ryr Catilina^ ce ne ferait pas le punir, parce c^'il. 
n'aurait' plus de fentiment , &; que tout meurt 
avec l'homme. • ^ 

'Les Romains' vers ce temps -là renoncèrent 
tellement aux ôpinions'de leurs ancêtres *& des 
Grecs leurs maîtres, que St. Clément le romain 
dans ie premier fiecle de. notre é^^ife , com- 
mence fon livre des récognitions ou reconnais^ 
&nce^ par uii doute fur ricamoualité de Tamek ^ 
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jl aypûP qu'il prit la réfolution d'aller en Egyp- 
te aprendre la nécromantie, la magie, poun 
s'inftruire à fond fur l'ame. 

Il eft donc, cis me femble, bîeà certam, 
Meflieuçs les Juifs, vous qui refpeftiez tanc les,* 
faducéens, ennemis de rimmortalîcé de lame^ 
â eft bien démontré que nous avions befoin 
de la révélation pour nous inftrûire fur un fujeç 
fi intérefiànt. Ce tfétaît pas aflez d un Socrate. 
& d'un Pliatonj il ijous fallait un pUïs grand 
homiiié. 

Je ne vous parle pa^s ainfi pour vops repro- 
cher le crime que vous avez commis envers ce^ 
plus que graiiid homme Je me plais à croire. 
que vous ut defçendez, pas de ces fanatiques, 
qni criaient en leur patois,^ comme, on a crié, 
ailleurs .en tant d'qccafîons, tollé ^ tollé. Je 
préfume que. vous êtes portugais, & que vos 
îHicêtres s'établirent vers les Algarves dw temps, 
de Moïfç, lorf^ue plufîeurs Juifs, fuivirent 
les Tyriens qui vinrent faire exploiter les mine^; 
4'or & 4'ai;gent de^si Efpagnes. 

Je vous ai déjà dit que loin d'être votre 
ennemi, je fuis vptre généalogiftè. Je fuis 
perfuadé très - fériéufement que votre race 

SDuvait être établie en Andaloufie & dans TE* 
ramadoure ayant Içs Carthaginois,, ayant leSf. 
Romains; & que p^r conf^quent elle ne put, 
être inftruite de ce qui fe pailk du temps de. 
l'empereur Tibère, vers le torrent de Cédron 
qui eft, à fec fix mois de l'année. Si mon ami, 
en qualité de chrétien , a qualifié de déteftables 
les gens de Jérçifalem, qui, fuppofë qu'ils par-, 
laflent grec au préteur Pilatus r.pmain, s'éçner. 
tent félon St Matthieu, Staurodéito\ Stauror 
éçitOj^ aima autou epK etmas Kai epi ta îekna. 
Ej- 
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eimou: Crucifiez, crucifiez, que (on fang foit 
fur nous & fur nof enfapts. Cercainement fi 
vos aïeux étaient alors dans la Bétique, ou 
dans le canton de Sétubal , fi fameux pour foii 
vin, ils Qe pouvaient être coupables de ce 

P E R ORAISON 

- à M. G. Secrétaire ier Juifs. 

Je fuppofe, Monfieur , que vous êtes enttr-» 
ré. Se que mo^ & mon ami nous le ibmmes 
auffi. ^Nous comparaifFons tous deux devant 
celui ^ui feul a révélé au genre humain Tim-f 
mortalité de l'ame, la réfurreétion , &»le}uge« 
ment dernier. Vous lui dites: Seigneur, nous 
n'avions nul befbin de vous, nous prions tout 
cel^ avant que vous vinfilez au monde. Moa A 

ami & moi nous lui difbns, nous n'en favioRS 
irien; nous vous devom toutes nos connaiflan* ' 

ces: or qui croyez- vous qui fera mieux reçu? 

DE QUELQUES NIAISERIES. 

Après avoir jeté deux volumes à la tête de 
mon ami, Monfieur, vous venez le battre à 
terre dans un troifieme; il efl: écrafé & vous 
venez encore le percer de coups dans un petic 
commentaire. Voyons fi à l'exemple du fama- 
ritain rapporté dans l'Evangile ; je ne pourrai | 

pas, après avoir fecouru le voyageur baigné ! 

dans fpn fang, le défendre des mouches qui 
viennent y goûter. 
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PREMIERE niaiserie;. ' 

Sur U' Kish Ibrahim. 

Vous voulez parier que mon ami , qui a cité: 
Hide fur l'ancienne religion desPerfes, tfa 
jamais \^ Hide. Ne voilà-t-il p^s un fujet 
de difpute bien intéreflant , bien utile ! Un" 
vieillard retiré entre les hautes Alpes, a-t-il 
lu un livre très -confus d'un anglais, écrit en 
latin? Oui Moijfieur, il 1'^ lu & moi auflî, 
& je n-y ai guère profité. • 

Voiis voulez bien convenir ^^ue Tandenne 
religion des Perfes s'appellait Kish Ibrahim," 
Millat, Ibrahim, culte d* Abraham; vous Ta-î' 
vez appris de mon ami, & vous ne devez pa? 
rougir, tout fâvant que vous êtes, d'avoir ap- 
pris une chofe très -indifférente d'un homme 
moins éclairé, mais plus vieux que vous. Et 
quand je vous dirai que félon des gens plus ins- 
truits que moi, Kish Ibrahim vient de l'arabe, 
& Millat Abraham ou Ibrahim, vient de l'an-, 
çiene langue des Medes, je né vous dirai une 
çhofe ni bien fûre, ni bien imporunte. ^ 

PEy:^IEME niaise^rie. 

Sur Zoroajln^ 

Hide rapporte Pag. 07 & 28, que les an- 
ciens Perfes ont cru qu'un vieux livre qui con- 
tenait leur religion réformée, était tombé du 
ciel entre les mains d'Abraham dans le terri- 
toire de Balk, du temps de Nembrod, & je 
|e croirai avec vous lî vous voulez. Puis il 
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répète des contes de Platarqne, comme p» 
exemple, ^ue la reine Afpeftris, dans fes. dé- 
votions , faifait enterrer dotize hommes vivants, 
& les envoyait en enf^r gopr le falnt de fou' 
ame. ' ' 

Puis il fe met en cojere (Page 32,) çontre^ 
Tempereur Alexandre Severe, qui fuivant ua 
rêveur du bas empire npmm^ Lampridius , 
avait dans fon oratoire le portrait d'Abraham , 
d'Orphée, d' Apollonius (^e Thiane, & de Jé- 
fus-Chrift, pçipts fans doute tr^s-reflem- 
blants. 

Enfuîte (Pag. 82 & fuivantes). il feît le 
roman d'Abraham qui ayant vaincu le grand 
roi dé Pei;fe, & quatre autres puiflants rois, 
9vec trois cents gardeurs de brebis « abolit en' 
Perfe l'antique religign du fabifnie,. Voilà donc 
Abraham auteur d'une nouvçlle religion des 
Perfes, & c'efl: lui qu'il faut regarder comme 
Je vrai Zerduft, le vrai Zoroaflre; car le pre- 
mier avait vécu fix mille ans auparavant , & 
le defnier Zoro^ftre.ne parut que fous Darius 
fils d'îiiflafpe,... quinze cents ans après Abra- 
hdftn. Ce font -là des faits avérés; demandez 
à M. Larcher mon aijtrç ami. 

Ce roman reflemble âflez à celui qu'a fait 
depuis un ËcoiTais nommé Ramfai: précepteur 
d'un duc de Bouillion , fur les voyages de 
Çirus. 

7: 5^0.1 S lE ME NIAISÇRIf;- 

Du Sadder. 

C'cfl: à vous feul , Monfieur le fecrétaire 
des Juifs que je m'àdreffe ici. Vous nous ob- 
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feétez là décilïon d'an favant qnî^ a eu le cou* 
ragé d'aller chercher des inflruftions au fond 
de TAfie, à Texemple de Pithagore; il fait 
peu de cas des écrits attribués à Zoroaflxe $ 
il dit qu'ils font remplis de petiteffes d'efprît^^ 
qu'ils font fades, ridicules, aufii mal raifonnés 
que TAlcoran & auffi dégoûtants que îe Sadder. 

Je vous abandonne^ Monfieur^ le Zenda- 
Vdfe de Zoroaftre, que je ne connais points 
èc TAlcoran que je connais. Mais permettez 
que je prenne le parti du Sadder qui efl le ca« 
téchifme des Parfis modernes que nous nom- 
nions Guebres. 11 eft divifé en cent portes 
par îefquelleç on entre dans le dcl. En void 
quelques uiies; entrez Monfîeur. 

PORTE ly^ Zoroaftre fe promenant 
un jour avec Dieu auprès de Tenfer; vit un 
damné auquel il manquait un pied. Ceft un 
roi, lui dit Dieu^ qui régnait fur trente- trois 
villes, & qui n'a jamais fait ^ue des aâions 
tyranniquès; mais un jour. îl.àpperçiit une bre^ 
bis qui était liée trop loindefon herbe, il lui 
donna un. coup de pied pour l'en rapprocher; 
c'eft le feul bien qu'il ait jamais fait. J'ai mis 
Ion pied en paradis , & foti corps en emer. 
• Mon ami que vous vilipendez tant que vous 
pouvez, avait, il y a plus de .dix ans, écouté 
à cette pbrtc; ir l'avait dtée dans plufîeurs de 
fes ouvrages ; car il aime à répéter pour in-» 
eulquer. Vous wyéz bien , Monfîeur ^ qu'il 
avait lu ce Sadder, & qu'il h' avait pas prit 
un livre pour un hômnie. M/l'abbé Foucber 
peut avoir lu le Sadder^ mais mon ami poiTedê 
ion Sadder auilî. Il eft vrai qu'il a pris un peu 
de liberté avec le texte facré Guébre, il a mi( 
un âne p^our une brebis^ afin de rendre la cho« 



fe plus vraiièmblable; car on lie un âne à (k 
Daangeoire, & on ne li^ guère une brebis. 

PORTE IX^ La pédéraftie eft un cri* 
me abomin^le, &c. U eft défendu par le 
%^^ il révolte la nature. Mon ami cita en* 
çort cette prie pour prouver que, les Romains JouiU 
les de cette infamie tant célébrée far Horace^ 
avaient grand tfirt de dire quelle était recom^ 
mandée par les Uàx de la Perfe. Mon ami fe 
&rvit de cette Porte contre M* Larchet qui 
croyait cette vilenie plus permifb qu'elle ne 
IVétoit. 

: PORTE XIIP. Ghérîflez votre père & 
ydtremere^i'... que toute la famille foit con* 
tente de vous, mn qu'elle vous béniffe éter» 
nellement. 

Cette Porte, femble avoir quelque cbofe de 

S lus fort. Il on oljb le dire, que ce command- 
ement. Honore ton père & ta mère afin de uvre 
bngtemps fur la terre. 

- PORTE XIX«. Mariez-vous dans votre 
jeunèire....xar à la mort quand il faudra pafler 
fur le pont ai^, vous ferez trop heureux d'a- 
voir un fils qui vous donne la main pour paiTen 

PORTE XXI I«. Ne mange? jamais votre, 
pain fans prier le Dieu qui vous le donne* 

PORTE XXV«. Gardez-vous de jeûner 
un jour entier, notre vrai jeûne eft de nous 
abftenir du mal 

Cette Porte 'fe retrouve dans les récognitions de 
St. Clément le romain. 

PORTE XXVIK Demandez pardon à 
pieu de vos fautes, en vous couchant. 

PORTE XX VII ^. Quand vous aurei 
ftît un marché, nevous en repentez point , & 
Xie fongez qu'à le remplir* 
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iPORTE XXXe. Quand vous doatez fi ce ,/[ 

que vops allez faire eft jufte ouinjufte, abfte- > V 
. nez -vous. 

Ceji la pluî belle maxime qu^on ait jamais 
iionnée en morale i & mon ami Fà répitittl y a 
longtemps dans phjieurs^ de fes ouvrages pour 
Tédi'fication du prochain. 

PORTE XXXV^. Quand vous êtes à 
table donnez à manger aux chiens» 

Ce précepte apprend qu'il ne faut pas Craindre 
de faire des ingrats. 

voilà aflez de portes. 

Je ne nie pas qu'il n'y eût dans ce catéchîfme 
(fes Parfis, beaucoup de verbiage & de gali- 
mathias. J*ai été forcé d'abréger chaque arti* 
de. Si on s'arrêtait à toutes ces Portes on 
périrait d'ennui avant d'encrer dans le paradis 
de Zoroaftre: j'ofe en dire autant de l'Alcoran. 
Nous autres Ëuropéans nous ne pouvons fup^ 
porter la bavarderie orientale; mais les bonnes 
femmes guebres, & les bonnes femmes turques 
apprennent ces fottîfes par cœur, ^ fcs réti* 
sent avec dévotion. 

Je dis feulement que depuis le Japon jufi]u'aA 
bord occidental de la Laijonîe , ornie vit & 
on ne verra jamais de légiflateur <jm ne donne 
de bons préceptes , •& qui ne prêché quelque- 
fois une vertu févere. Ainfi je ne regarde 
point ce que je. viens de dire comme "une niar* 
ferie. Pardon , Meflîeurs , c'était à la vôtre 
que je répondais. - 

Ce ji'efl: pas que je vous prenne pour des 
niais , vous êtes des gens d'éfprit un peu malins; 
xnais en confcience, la plupart de nos fujets 
de. difpate foût des niaiferies. 
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QJUATRIEME.NIAISERli. 

3ur rjgé d^un ancien, 

. MonGeur ou MeiljGeiirS) vpus me fàtî^e^ 
furieufenjent avec votre éternelle répétitiou 
fur l'âge d'Abraham. Je n'imiterai pas celui 
.4qui vous dit: allez chercher fon extrait baptiflai- 
re: je vous, •diî:ai feulement que félon le calcul 
de l'ancien teftament^ fon père Tharé ou Thâ- 
' rat vécut foixanie i^ dix^ans^ engendra, Abram^ 
Nacor ^ Aran^ gue félon le mêgie texte il 
vécut deux cents dnq ans & mourut à tJaran ; 
qu'Abraham alors reçut de Dieu un ordre ex- 
près de quitter fon pays. , 
Or, foa pi^re l'ayant eu à 7ôans, &étanç 
. mort à 2p5, qui de 205 retranche 70, refle 
. 135. Si malheureufement le texte ditenfuite: 
jjbram avait foixante (^ quinze ^ns lorfquil far^ 
lit de Haran ou de Khan an ^ ce n'efl; pais m^ 
faute/ St. Jérôme & St. Auguftin difent que 
cela eft: inexplicable. Je he impliquerai donc 
pas, je n'en fais pas plus que ces deux faints^ . 
ni que vous. 

Dites qu'il y a dans le texte erreur de copî$* 
te, dites avec don Calmet qu'Abraham pourait 
bien être .né ja cent trentième année de fon 
père,, & être le cadet de f^^ frères, au lieu 
qu'il était l'aîné. Tout cela m'eÀ indifférent. 

CIJSTQUIEME NIAISERIE. 

Sur, r âge d^une amepne. 

Vous dtez à fout moment je ne fais quel^ 
livres que vous imputez à mon ami, & que 

ni 
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tïï lui tii moi be connâiiTon). Ce ferait xOié 
calomnie horrible 11 -cela était férieux; maiè 
je ne la regarde t]ue comme une niaiferie» Vow 
fouténez ^ue Sara ét^it très • bdle à l'âge de 
foirante- cmq ans lorfqu'elle entra dans le(eF>-v 
rail dix Phafion d'Egypte. Vous accufez mon 
ami d'avoir impriâié Qu'elle en avait kixdxà» 
& quinze. Si vous aves une maîtrefle de cec 
âge, je lui en fais mon compliment; mais noo 
pas à vousv 

SIXIÈME NIAISERIE. 

iSttr un homme à qui fa fmm» Wn^ i^ajjek 
grands pijer^s. 

Vous ôroyeis qii* Abraham ayant Êiit piiflêlf 
fa belle f$mme po^ur la fœut, en Egypte, -a^ 
mCil lui fût fait du bien à taufe d'elle, feleïk 
le texte, pn ne lui fit pas aflez de bien en lui 
dofitaalitl>èiaucôup de bœufs, dllnes, d'ahefles, 
de brebis, de chameaux^ de ferviteurs & de 
fervantes: pour moi je trouve que le roi d'E*- 
gypte le paya très- bien, & que vous êtes trop 

SEPTIÈME NiAlSERla. • 

Sur Forgent iomptanh 

Vous dîtes dbnè, Monfeur, Wîl fattf de 
l^argent comptant au mari d'une' belle dame i 
& que le préfent du roi n'était que celui d'un 
coq de village. Cependant, des troupeaux de 
chameaux, de bteufs & d'ânes, des efclaves 
de l'un &de l'autre fe^e valent jbeaucoup^'d'ai^ 
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gem:» Vous vous plaignez qu'autrefois on aie* 
ifl[iprimé je ne fais .où, chevaux pour cha^ 
meaux^ voilà. bien de quoi crier;. un beau 
cheval coûte autant^ & plus même qu'un b^au 
chameau, 

r Mon ami, dites -vous, penfe que les pira« 
nddes étaient déjà bâties : de -là vous concluez 
que le roi d'Egypte devair donner au. mari de 
]a belle Sara des facs. énormes de guinées, de 
la vaifTelle d'or & des diamants. Doucement^ 
Monfîeur, il y av^it dans ce temps- là de belles 
pierre? pgur bâtir (Jet pîramides,. &; point de 
monnoie d'or ; tout le commerce fe faisait par 
^change^ on n'ayait encore fabriqué ' ni ducaû 
ni guinées; vous favez que la première monnoie 
d'or fut frappée fous Darius fils d'Hiftafpe qui 
pcmit fi bien les prêtres du collège de Zoroas- 
ixe: allez, vous vous moquez^ le préfent da 
xc» était magnifique* , 

; HUITIEME NIAISERIE. 

. ^.J *^ t ' 

i: &wt f Egypte. 

; Vous êtes tout étonné que les Egyptiens 
aient été lâches, fuperftitieux, abfurdes, très* 
ndiéf3:ifables,>^prôsi2^ii:fefvi en jefôjayes. vî- 
•goureux à élever des tombeaux en piramides 
pour leurs fois & pour les iatendans des pro* 
vinces. Il eft très -vrai, Monfieur, Ôc Mes* 
ij^ufs ,; que je^- E^ptiens ^ fonr devël|u« le plus 
çhéài Muple^ de Ta. terre après un autre. 
-; îr;glî.trèst;Vjai.gu!il a toujours été fubjugué 
«lar- quiconque'. §'eA..FOulu dionner la peine de 
fe bittre, excepté p^r nos fous de croifés. H 
Jèù, très-vrai qu'Ifis ôi Ofiris ne leur ont jamais 
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fetvî de rieii, notî plus qtieles philaftetçs des 
pharifiens ne les t)nc fétvi trontre les Romaitts. 
11 eft très -vrai que Se'foftris n'a jamais foncé 
à courir comme on fou feréc vingt -ïèpt mine 
chars de guerre pour aller conquérir toute la 
terre, depuis les Indes juf qu'au Polit- Éuxiit 
& au Danubei ' 

NEUVIEME NI AI Si; RIE- 

Si Sodontû fut nutrefoU un btàu jardin. 

N'eft • ce pas une niaifene de fuppofef gufc 
le lac Afphaltide, la mer Morte était atltretoJi 
un jardin délicieux ! Vraînîient je vous confefllfe 
d'y placer. lé paradis terréftre. . ' 

Vous dévriei mieux favoir votte Gene(3: 

elle ne dit point quie Sodome fut changée éx 

tin lac j ' elle dit au' bontràire „ qu'Abraham 

„ s*étant levé de grand matin, vint au lieu oîi 

)j il avait été auparavant avec le feîgneur, & • 

•^> jettant lés yeux fui* Sodome & fur Gdmorè^ 

), & (ïir tout le pays d'alentour, il ne vitplàs 

^, rien qnè des étincelles & de la fumée ^ qui 

'iy s'élevait de là terre comme la furtiée dMn 

^i four/' ; Ce n'efl qne par une fâufle tradition 

qu'on nous a trarifmis la métamorphofe des cinq 

villes en lac. ' *^ë ^ue* je vous; dis là n'eft-pâs 

*ûne nîaiferie: je vous témoigne mon profohd 

'rerpeft pour vos livres en les citant exafte* 

ment, & o'ell ce que vous n'avez pas faiti;' 
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D I X I E M E N I A I S E K I E. 

Sur le défert de Guérar, ou Gerar. 

Voulez -vous, Meflîeurs, que nous faffion$ 
enfemble un petit voyage au dé(èrc effroyable 
^e Guérar par de - là Sodome i M. Broukana 
qui apaffé par-là dans la dernière guerre contre 
le Cheik Daher ne vous le confeille pas: il dit 
que c*efl; un de&.plus mafidits cantons de l'Ara- 
bie pétrée. Vous croyez que c*efl un pays 
charmant^ &'jque les- dames y cpnfervent la 
fleur de leur beauté jufqu'à cent ans , parce 
qu'Abîriielec rpi de Guérar y fut an^oureux de 
Sàra qui en avait quatre • vingt dix; & voiis 

• .penfez.que l'on eft fort riche à Guérar parce 

^qu'Abimel^c fit à Sara d'auflî beaux préfents 

qu'elle en avait reçus dq roi d'Egypte^' environ 

trente ans auparavant, en brebis, en garçons, 

, en boeufs, en filles, en ânes, & qu'il lui donna 
encore mille écus en monnoîe, quoiqu'il n'y 
eût de monnoie nulle part. 

, Faites, le voyage , fi vous voulez; nous iie 
vous fuivrons pas. Mon ami efl plus vieux 
qu'Abraham & moi auffi; on, ne -va pas loin a 
: notre âge. Envoyez plutôt à Guérar M.!Ron- 
dpt votre ami, l'auteur du Jc^rnalde Verdun, 
qui fait qu'un kof vaut cent écds^. & un mem 
quarante écus. Je crois qu'il fe trompe ^ mai» 
"n'importe* .^ 



N î A I s E R I E= s. is 

ONZIEME NIAISERIE* 

$ur le nombre s a£luel des Juifs. 

Meffieurs les Juifs, vous dîtes à mon vieux 
camarade , apparemment vous ne prétendez pas , 
quand nous battions les Ammonites , quand nous nous 
emparions deïldumée^ 6f que nous prenions Da' 
mas , que nous n'étions que quatre cents mille hom^ 
mes. Je vous demande pardon, Meffieurs, 
nous croyons que vous étiez en plus petit nom- 
bre quand vous ne prites j)oint Damas, que 
vous vous vantez d'avoir pris. Nous penfons 
que vous n'êtes pas quatre cents mille aujour- 
d'hui, & qu'il s en faut près des trois quarts. 
Comptons. 

Cinq cents chez nous devers Metz ; une 
trentaine à Bordeaux ; deux cents en Alface ; 
douze mille en Hollande & en Flandre; quatre 
raille cachés en Efpagne, & en Portugal, quin- 
ze mille en Italie ; deux mille très-ouvertémenC 
à Londres ;' vingt mille en Allemagne, Hon- 
grie, Holftein, Scandinavie; vingt- cinq mille 
en Pologne ; & pays circonvoifini ; quinze 
mille en Turquie; quinze mille en Perfe. Vol-, 
là tout ce que je connais de votre population ; 
elle ne Ce monte qu'à cent mille fept cents 
trente Juifs. Je confens de vous faire bon de 
cent mille Juifs en fus , c'efl tout ce que je 
puis faire pour votre fervice: les Parfis vos 
anciens maîtres ne font pas en plus grand nom- 
bre. Vous voulez rire avec vos quatre millions. 

Addition de mon ami. 

'„ Leur fécretaîre me dit que je fuis fâché 
,j contr'eux à caufe àt la banqueroute que 
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,', me fit le juif Acofta, il y a daquante M$i 
„ à Londres: il fuppofe que je lui confiai mon 
„ argent pour gagner un peu de temporel avec 
„ Ijfraël. Je vous protefte , Meffieurs^ que 
„ je ne luis point fâché: j'arrivai trop tard 
„' chez ^M. Acofta ; j'avais une lettre de chan- 
,i ge de vingt mille francs fur lui : il me dît 
,j qu'il avait déclaré fa faillite la veille ^ & il 
3) eut la générodcé de me donner quelques 
„ guinées qu'il pouvait fe difpenfer de m'acor- 
y^ der. Comptez, Meflîeurs, que j'ai efluyé 
,» des banqueroutes plus confidérables de bons 
,, chrétiens, fans crier. Je ne fuis fâché contre 
,j aucun juif Portugais, je les eftime tous j je 
„ ne fuis en colère que contre Pliinée fils d'É- 
„' léazar, qui voyant le beau prince Zamri cou* 
3,. ché tout nud dans fa tente avec la belle prii^- 
,^ cefle Cosbi , toute nue aufli , attendu qu'ils 
3^ n'avaient pas de chenufe,les enfila tous cleux, 
,, avec fon poignard, par les parties facrées, 
,, & fut imité par fes braves compagnons, 
„ qui égorgèrent vingt - quatre mille amants , 
,,. & vingt -quatre m^Ile amantes, en moins 
^,. de temps que je n'en mets à conter cette " 
,, anecdote , car à mon âge je n'écris pas 
^Vvîte."> 

DOUZIEME NIAISEI^IE, 

Sur la CirconcifiotL 

,Vous jettez les hauts cris fur ce qu*un autre 
qiie mon ami a dit que la circonGcion d'Abra- 
ham, n'eut point de fuite. Non» Monfieur, 
elje n'en eut point, puifque les Ifraëlites ne 
pratiquèrent point la çirçonçifîon en Egyptç. 
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Cétaît un privilège qui n*étaît alors réfervé* 
qu'aux prêtres d'Ius & aux mitiés. 

Oui, les Juifs ^ui moururent tous dans le 
défert, moururent incirconcis comme M. G***. 
& moi ; mais il y a un livre inconnu que vous 
appeliez Di6lion.... Philofo.... dans lequel l'au- 
teur é hazarde à dire que la colline des prépu« 
cù^ à Galgal) où Jofué fit circoncire deux ou 
trois millions de fes Juifs,* était dansf un défère ^ 
auprès -dé Jérico. Qu'a de commun mon ami 
avec ce Galgal? Il vous certifie que s'il y eue 
à Galgal une montagne compofée de prépuces ^ 
comme il y a dans Rome le monte Tejiado, 
compofé de pots cafles, il n'y prend pas le plus 
léger intérêt. Il vous certifie encore ^qu'il re- 
garde comme des niaiferies tout ce que des 
tipografes fe font emprelTés d'imprimer, foit 
en confultant des courtiers de librairie, foiç 
en ne les confultant pas, foit en vendant les. 
)enfées d'un homme à eux inconnu, foit en ne 

es vendant pas. Il vous certifie pour la ving- 
tième fois qu'il n'a point fait la plupart des 
niaiferies, c'efl: à "dire des livres que vous lui 
impute^; & je vous jure qu'à fon âge & au 
mien nous ne prenons aucun parti ni pour les 
nations prépuaeres , ni pour les nations dépré- 
pucées; ni pour les châtré?, ni pour les en- 
tiers; ni pour les voifins du cap de fionne- 
Efpérance qui mettent une petite boule d'her- 
bes fines à la place d'une des deux petites bpu* 
lès utiles aue la nature leur a donnés.. 

. On proaigue ce me femble , une bien vaine 
érudition pour deviner quel homme fut circon- 
cis le premier; qui prit le premier lavement; 
qui porta la première chemife; qui le premier 
avala une huître à l'écaillé; qui fut le premier 
vendeur d'orvietan? &c. &c. 
F 4 
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TREIZIEME niaiserie;. 
Quelle fut la nation la plus barbare? 

Vous nous dîtes, Monfieur G***, fous 1© 
nom de fis Juifs, quç fî les premiers hébreuiç 
étaient fort groffiers & très-ignorans, nos; 
premiers Français Tétaient encore davantage. 

Je ferais biei\ einbarafle s'il fallait vous' dire 

3ui étaient les plus barbares, ou les Fraiiicsi 
u temps de Clovis, ou les Juifs du temps 
de Jofué, & mon ami ferait auffi embaraué 
aue moi. Tous les peuples ont commencé 
[ par être à peu -près également cruels, voleurs^ 
méchants, fupérftitieùx Çc fots. Ce n'efl; 

S oint îçi une niaiferie î ç'eft une trille vérité, 
^aîs ce ferait une qîaiferie très- puérile de 
vouloir f^voir précifément ^uel était le plus; 
barbare ou ce fils de P....^ Âbimelek qui, avant 
de juger le peuple de Dieu, égorgea fur une 
grande piçrre foixante & dix de fës frères ^^ 
ou ces deux fils de Clovis, Childebert & Ûo* 
àiire, qui maJOTacrerent les deux petits -fils dei 
Ste. Clotîlde. II femblerait qu'Àbimelelç fut 
foixante & huit fois plus abominable que Chil- 
debert ôi Clotaire; mais on vpus répondrais 
3u^il faut ji(ger un honjme par toutes les aâion^ 
e (a vie, oç non par une feule. On vous di-i 
Tait encore qu'il faut lire dan$ le coeur jj <Sf çe^j;. 
%t çiitreprifç ferû^ a^ez nis^fe^ 
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QUATORZIEME NIAISERIE. 

La nation Fra^çaifè honnie par M. hSiçri*, 
taire. 

Monfieur G***, fecrétaire éloquent des. 
Juifs, vous faites uji portrait terrible de la 
^ cour & de la ville en peignant les mœurs juives 
du temps de la profpérité de ce peuple. Vous 
vous çomplaifez d'abord à décrier notre coni- 
ïnerce 6f notre Compagnie des Indes, & k 
célébrer les grands établifTements d'EIach Ôç 
d'Eziongaber , par lefquels Içs Juifs qui n'eu- 
rçnt jamais pn vaifle^u» faifaient: eptrer chez' 
eux les immenfes tréfqrs d*Ophir &dc Tarfis, 
pays que perfonne ne connut. Vous coqduî- 
(ez les richefles de Tunivers d^ns Jérufalem 
par le port d'Ezîongaber qui en efl: très -éloi- 
gné , & . où les Turcs , qui en font les maîcres ^ 
n'ont jamais un vaiffeau, parce que ces bas- 
JFonds font |ilus împratiquables que les langues 
de Venife. 

Vous adipirez la discrétion de Salomon, qui. 
ayant hérité quelques milliards de fon père» 
voulait encore acquérir quelques milliards en 
trafiquant à Ophir, & qui n'ayant pas une 
barque à lui en propre, empruntait cfes vais- 
feaux & des matelots de fon ami Hiram roi 
de Tyr, lefquels, vaifleaux traverfaîent toutç 
la mer Méditerranée , côtoyaient TAfrique » 
doublaient le cap de Bonne -Efpérance pouy 
venir fervir là fagefle de Salomon. 

Après avoir acccumulé dans Jérufalem plus 
d'or , d'argent , d'ivoire , de parfums & de 
(înges flu*çlle n'en pouvait contenir, vous tom* 
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bez *& bras racourci fur tons les vices qui nâ-^ 
quirent de ces ' inconcevables richefles Vous 
avez d'abord loué les Juifs de n'avoir eu chez 
eux ni opéra comique , ni danfeurs de cordç, 
lu parades fur les boulevards. Vous les avez 
admiré de n'avoir point imité les Sophocles 
& les Euripides dont ils n'avaient jamais en* 
tendu parler. Et tout d'un coup forçant de 
cette niaiferie de panégîriques, vous allez pren^ 
dre chez les profetes Ifaïe, Amos & Michée , 
tous les traits de fatire judaïque que vous cro* 
yez pouvoir retomber fur la nation Françaife. 
Si ceft une niaiferîe, elle efl: très -éloquente; 
on ne peut à mon gré» déclamer plus haute- 
ment contre fon fiecle, 

.Cela me fait fouvenir de M. Broun brave 
théolo^en anglais. Il fit imprimer deux vo« 
lûmes contre ies fotifes de fa patrie, au com- 
mencement de la guerre de 1756. 11 démontra 
éloquemment dans ce livre, intitulé» Tabteau 
des^mœurs anglaifes, qu'il étoit impoflîble que 
l'Angleterre ne fût pas abîmée dans deux ans. 
Qu'arriva-t-il ? l'Angleterre fut viflorieufe dans 
les quatre parties du monde. T'en fouhaite au* 
tant à la France, en réponfe à votre pieufe fa* 
tire; je fais mieux, je fouhaite qu'elle n'ait 
point de guerre. Jaime mieux vivre fous des 
Salonions que ^us des Judas Macabées. Mais 
croyez -moi, Monfîeur le fecrétaire juif, ne 
comparez jamais Jérufàlem à Paris, le torrenç 
de Cédron ne vaut pas le pont • neuf. 
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qUINZIEMEi If lAISERixi;. 

j^uW pwple fut h plus fuperJUtieux? 

Après avoÎF recherché quel fut autrefois^ le 
plus barbare de tous les peuples, yoys exa« 
minez à préfent quel fut le plus fup^r(litîçu](\|^ 
ç'eft-àdire le plus (qt. Je n'ai point de tialances 
pour pefer ^ainfi les nations. On pohrait vou^ 
répondre en général que le plus fbt hotpiue, 
comme le plus ïot peuple , eiî: celui qui dit & 
qui fait Je plus de u)tifes ; & alors il n y aurait, 
plus qu'à compter.^ Nous prendrions les hiflo* 
liens qu'on faitjire à la itudieufe jeuneflè ; 
nous verrions chez qui l'on trouve le plus âe 
façons de connaître l'avenir, foit à l'aide d'un 

})faltérion, foit avec un petit bâton recourbé, 
bit en donnant à manger à des poules. Nous 
verrions quelle nation a eu plus de métamor- 
phofes, plus de fbrciers, plus de Ipups-garous ; 
dans quel pays pn a vu plus de princes touettës 

i>ar dés prêtres ; quelles archives pofTedent 
a fuite la plus complette de ^daifes dégoûtan» 
tes & de contes, que la plus imbécille & la 
plus bavarde nourrice n'oferait répéter aujour-' 
d'hui: Nec pueri credunt nifi qui nundutn are 
lavantur. Alors, on pourrait bazarder de juger 
à qui l'on doit le prix de la fotife; mais il fe* 
rait trop dangereux de donner ce prix ; trop 
de gens y prétendent: il vaut mieux laifler 
chacun jouir en paix de la juilice qu'il fe ren4 
tout bas. 



|i NIAISERIES. 

SEIZIEME NIAISERIE. 

QuelpeupU fut le plus hrigdnd. 

Vous demandez enfaice (]uel peuple a été 
le plus voleur ^ le plus brigand ? Et quand 
on vous repréfente lelpn votre propre detla- 
ration que le peuple de Dieu vola neuf millions 
aux Egyptiens pour ajler faire bonne chère 
dans des déferts, quand on vous dît qu'enfuice 
ce peuple de Dieu s'empara du pays de Canaan 
^ui ne lui appartenait ^as; vous prenez à par* 
tié mon ami qui n*a rien dit de cela. Vous 
ïui adreflez ces paroles foudroyantes, vous trau 
tez nos pères de brigands^ au' étaient les vôtres^ 

Je vous ai déjà dit, Monfîeur le fecrétaire, 
que. ni moi, ni mon ami ne prétendons , des* 
cendre d'un conquérant des Gaules ; nous cro* 
yons êtire iflus aune famille de bons gaulois 
pacifiques. i • 

Nous n'avons trouvé dans notre généalogie 
aucun coupe -jarret qui ait fervi fous le chré- 
tien Clovis , quand ce brave converti forya 
Cararic roi ou maire d'Arras, & le fils de 
Caranc à fe faire foudiacres, & qu'il leur fit 
enfuîte couper la gorge à tous deux; quand il 
fit marché avec Cloderic fils de Sigebert roi de 
Cologne pour aflaflSner ce Sigebert fon père, 
& qu'il afiTaffina enfuite ce Cloderic parricide 
pour avoir fon argent; quand il fendit la tête 
à coups de hache à Ragnacaire roi de Cambrai 
&, à fon frère Riker après foupé; quand il 
aflaflina ^ignomer roi du Mans, &c. &c. 

En vérité , on croit lire Thiftoire de vos rois 
Achab) JehU) Okollas...... Je ne croyais 
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Eas terminer cette feîzîeme nîaiferîc par ce$ 
erreurs .de Cannibales. Je voûtais feulemenC 
contredire la généalogie qui nous fait defcendre 
des Francs mon ami & moi. Il faut éplucher 
aiveç vous taht de généalogies ! c'était là une 
Ôanche niaiferîe , mais Rignomer, Riker, 
p^agnacaire., Sigebert, Cloderîc, Achab, Jé- 
hu, Okofias.,./. fe font préfentés, & je fuig 
tombié à liEi renverfe. 

• DlX-SÈPtlEME NIAISERIE. 

Sur du fcin. 

T)t reyamen du brigandage, & d'aune cou- 
troverfe fur les aiTaflinats , . vous pailèz à des 
errata , & à dès correcteurs drlmprimerie. 
Vou& vous plaignez ^u*on ait imprimé Nitîco- 
rax pour'Ni6locorax. Eh! qu'importe à mon 
ami, & que vous importe? il y a bien d'autres 
fautes d'impreflion dans les ouvrages immenfes 
qu'on lui attribue , & quVn a mis, fous fon 
nom; ç']çft bien làùneniaiferie miféraWel ,* 

Je ne'dèvraispomtdîfputer comment flfeat 
traduire ce verfêt du pfeâurâè,!jrûrfttrfiù/<5mtf^ 
jumentisr^ Éf hQrbamji^vHtài Momhum/^.ààlmtt 
traduit: Vous prbduifez le. foin pour lés bêteil, 
& l'herbe' pour Tufage de ITiomme: Saci tra- 
duit pr'çclfémerit de ipême. Je n'ai v& auci^i^fe 
traduétion foit cathodique , foît proteflantô j, 
danè laqiielte, ce verfet foit énoncé autrement: 
^ûion amî ,né ' s'éfl écaj-té ni de. Saci^ ni de Caj- 
'met^ it lés eftinie tous deujt; il ne lés apoi^t 
. traité d'imbécilles , comme vous l'en accufez.'- 
^_ Vous. venez enfuite, Monfieur^ & vous-çous 
^enrêîgnéz qu4l faut traduirte; , du foin pour Ur 
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hêïes , ^ dejherbe pour Us bit es qui ferténi 
t homme,: vous pf étendes que le pléonafme eft 
line figure admirable. Vous prononcez du haut 
de votre chairej de profeffeur, l'ierbâ & lé foin 
font[j^ômmel^' prenez -y garde^ les hommes nâ 
ihan^ént pas de/foîfié 

; , îîbh j Moifffeûr,' hefbd & foîh ^lie font pai 
fôtijottrs ryhonimes,^& il h y a' point de mots 
qui le foient. Les épinafds^ l*o^eille, lafa- 
riette^, -trente, herbes potagères ne font pas 
du'foiil; nbi fafedès "ne font paS là nourriture 
des bêtes, mais dfe. l'homme / il eft vrai que 
rhomme ne mangé^ pas de foin, mais il y eut 
bien 'des gens autnqfqis dignes d'en manger. 
;;^'"§i ce rfeffi pâ^ Wuhç extrême niâi^^^^ je 
tn*en rapporte à^' vous-même. 

ïfo- Jean ChâçfpiaCatarIs ^ j^i 

^-: tâttUêlk niuîferie'^tîeni à chojès horribles. 

^, Yçiçi UTO çafëmttietDdieufé donrle fond eft 
laAt iiiattfeîie^puërile^ i& <tent Iw acompâgnq. 
5ttent5^ fonr atroces. ' — - ^ ^ ^ ^ 

\^' Commentons par le puërije; pidctûaris adk 
^îpftens y dites-vous'; ne fignifte p0. un jeûne 
'pénitent, un Jeune homme qut expie^^iï fi^nîjîe 
'un'jeum mif érable.' Ouvrez les ÉtîeUne ^ 1^ 
fCafëpinI, les Scapula, tous lés diàiontiaiies, 
Monfiéîar le profefFeùr j vous verez qué'pf^* 
jularis vient dQpid f j)wr^ j'expie j en grec ^ 
^pbetai.' . , '. . ' '■^- \ . 

; ' Cfe n'eft là ,' fans ddutç , qu'un oubli de votre 
'parti mais ce quineftljne trop réfléchi /cVft 
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que vous tirez ce mot, piacuîaris^ del^inicrip- 
tien gravée aatrefois fur la colonne expiatoire, 
élevée par arrêt du parlement, à i'endroit od 
fut la maifon de Jean Châtel , l'un des afTaflins 
de notre, adorable Henri IV. Vous imputei 
ici à mon ami d'avoir rà^>orté les paroles de 
cette infcription qui regardent les jéfuites & 
où fe trouve, ce mot piacularis. Voici les pa* 
rôles latines qui défignent \& jéfintes, teUei 
[u'elles font dans le.fî^ieme tome des mémoires 
e Coridé. •^ ; 

Pulfo praterea ma Galliâhmimfn génère m* 
vœ ac malefiae fuperfiitmis ^ qtd tmpuUicam 
iurbabmt quorum inJiinSu piacularis aiolefcens 
dirum facinus injiituerat. - 

La traduâaon FrariçaîJe gravée à côté de 
la latine, portait:, en outre a (tf banni & ehajjê 
de toute la France ce genre 4'homme^^de nouvelle 
6? pernicreufe fuperâitioti^ qui iroublaîeni la ri^ 
publique^ à la pérfuafion de/quèls- ce jeuU homme 
^enfant faire fatisfaHicm de fes^ péchés^ avait 
entrepris cette cruilk méchanceté? • 

Il eft donc fauoç, Mônfidir'^^ti'dn àit^ traduîc 

dans le temps dû- fui^lîiîe^ de Jêafa Châtel, 

piacularis adêlefcens-^ par jeutté lôîfërtlbieV com- 

sne vous le dites: il dl doûc^ux i|ué pinife^t 

foit un contre feus* ^.^ - i 

Mais < ce qui eft encore plus faux. Ce qui 
-eft bien pis qu'une nîaiferic, c'dS que vous 
^calomniez mon ami de la manière la plus cruel* 
Je. Vous. Taccufez d'avoir donné lieuî à Ce 
fatras de piacularis par un livre intitulé, ffi. 
vangile du jour y dans lequel il s'élève, (dites- 
vous) contre les jéfuites : je lui ai écrit pour 
m'informer de cet Evangile du jour , & voici 
(à réponfe. 
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. i^ Nïm-:feuiemient je n'ai aucune part à ceÉ 
,^ Evangile du jour^ mais vous êtes le piemier 
^ qui tne le faicerconnaître; je n'en ai jamais 
^ entendu parler* Je ne connais que les Evan-» 
^,.giles de toute Tannée, les quatre Evangiles 
,, que tous cesxtlpxnniateurs ne fuivent guere^ 
^, Cet Evaogiledu jour eft apparemment quel* 
5^ que libelle pwr pu contre les jéfuites, donc 
ç^ • tout le nàôtic^ parle: on appelle d'ordinaire 
5, Eirangife:du jottr^. ou Vaudeville^ les nou-» 
,, velles qui n'ont qu'un temps; mais je crds 
^ querl» :»pwyeUe: de l'abolition tles jéfuites 
^^ durera plu$ ^e temps qu'ik n'ont fubfiftéi 
v.Je fuis uftattéi .Mpnfieur le fecrétaire, d'é^ 
gayer la fécherefle de cette difpute, par une 
jèctre de mon ami; c'eit une confolation qu'il 
\iie faut .pas envier à mon cœuré Mais com^ 
^ent me confolerai-je.des calomnies dont vous 
jie ceflezr d'accabler un homme qui doit m'être 
.cher?,.Que vou^a*t*il fait encore une fois? 
:Jites - vous ex- jéfuite , êtes • vous ex • convul- 
fionnaîre, êtes «vous oc-chréuen, êtes* voua 
•Juif? foyez/homme* Vous prétendez que mon 
^ami a, dit àins les anecdotes fur Bélizaire, la, 
tfalfifiçation'efi; un cas pendable: mais il n> 
r jamais écrit d'ançcdofte^ fur.Belizair^j c'efl it 
calomnie qui efl: un cas pendable^ 

Je^ ne . vous dis- pas, vous êtes un :câlotn* 
Viateur; je vous dis,, vous êtes la trompette 
.de la calomnie. Il ne fied pas à* un homme 
.apffi éclairé & auffi fpirituel oue vous l'êtes 5. 
.de répéter des difcours de caffés* 
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Dir.NEUVIEME NIAISERIE. 

. . Sut un moi. 

On a dit dans, la Philpfophie de l'Hiftoire^; 
,0u fi . Tonf- veut dans Je difçours qui* précède 
. rhiftoife.'de l'efprit kiiûain & des mœurs. "des 
nations,.. qu'i/raë/ eft un mot caldéen^ il Teft 
en effets & d'où: le favons-nous? de thiloç 
qui nous Tapprend dans le. conimencementd^ 
k relation de fonj voyage auprès de l'empereur 
GaUguIa,. dont il' fut li mal reçu. Voiçl^fes? 
paroles, 'car il faut répéter quelquefois.. , 11$ 
hommes vertueux /ont comme le partage de titré 
/ow^èr^in dont /empire^ ejijapspornes.: L^s Çal-^ 
déens leur donnent le nomd IJràël^ cefi^à'^dirci 
voyant 'Dieu. .-, ' .; '. v : . . 

Vous avez cherché ce paflage dans l'hiftorieri 
jfpfeph'î au lieu de chercher dans Philon^quî 
èfl imprimé immédiatement a^rés le ciôquîém^ 
tome de ce ,'Jqfephj & ne trouvant pas ce pas- 
iage où il n'eft point, vou^; s^vez.. cru que mon 
ami voulait vous tromper v;*4*^Ul était m faî- 
iificateur de livres juifs, Jïé grâce. Monteur 
le feerétaire, un peu de juflàcèt / . ï^ - i 

VINGTIEMÏ: t^iAiSft^ïÉ^ 

, • 4 • ^ 

Sur um autre ^mot^ 

, Èfl: -il pofSbie,'M^ 
^tf après Vous être aWifé|jfï(qu'â repéter lés 
iralopinies dont je vienj de voiis. ^eiçiatide^^ 
ticç, VOUS voui abaiffiez/^ûcpre jufau'â de# 
j^laifanteries de collège, fiur.jwn i»o^ lîtf 
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mot de fymbole eft grec. Symbolon kjjmballo , 
ccffférû. Symbolon fignîfie proprement tollatio. 
Voyez votre Calepin encore un^ foij, il vous 
en rendra raifon: vous demandez fi c'eft une 
collation après diner? eft -ce là, Monfieur, 
une fine plaifahterie delà éôut dâpns^lagu^lle 
vous avez préfentement une place? fouveneZ- 
vous que Symbolon vîeât de fymtello, parce 

3u'îl rappellait 1*idée des diflFérentes profemons 
e foi qu*on avait conférées , cpllationées , 
comparées les unes avec les aâ6»èi.' 

Mon fymbole à moi eft , je Pardonne à éeuk 

3iiife trompent, je les prie de me pardonnet 
e même, 

yiNGT-UNIEME NÏAISERIE. . 

Sur d'autres mots. 

Oui, ' Monfieur, Epphanta fîgnifie furfece., 
apparence. Oui, oh a écrit aufli éommuné^ 
prient idiùtoi ^'iàiotai folitaire; & ce n'eft point 
<}u tout pour faife une mauvàife plaîfanterîe 
qu'on al remarqué- qu'idiot fignifiait autrefois 
îfblé, retiré du^onde, & ne*-fignifie aujour- 
d'hui qiie fbt: On a voulu *& on devait faire 
voir à quel point Ja valeur, l'intelligence de» 
termes les plus communs s'écarte de leur ori- 
gine. Bufe eft le nom d'un oifeau de proie 
très-dangereux, cependant on appelle Bufe 
lin homme trop firople qui fe laifle furprendre. 
'Paradis fignSBait vei^, en- grec flfceii hébreu, 
il fîgnifia bientôt le plus haut' des deux. jBir- 
>wifiW^^ votilâît dire compatiflèntés^chez W 
^GlreCs, ils ènïrent^es furieS. ; De boule- verd 
}éu de 'boulé fur W yerd-g^zëii ^ nous avox» 
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î^ 1b!Oi33evatdi : '^d: f^uifié âi géûéifal fordfti 
.ça£tpi»;(:7tQut3e9:.ies laagittes ibn( pleines d0 
dérivés qui n'ont plus rien de leur racine; ; 
.La qualification de àefpoîè n'était donnée 
dans le. b^ eôip^réi ^u'à. des \ft\xïtt& déperjdartg 
des empereurs Grecs ou des Turcs. Defppté 
de Servie, defpote <^e Vâteûhie. Ce mot ori- 
ginairement fignifiaït maître de niaifon. Si 
on n'avait donné. ^que ce titire'àunemperqur^ 
^'eû^ étié.:uQe iL9fulci5. Vous faviez tout <:ebi 
mieux ique mo^^ Monfieur; deviez^ vous incî# 
dénier, lor dés c^ofqs li içommanes? 

VmGT.DEUXÏEMÉ^ NIArSERIÊi -7 - 

c./:!> -Sur: uns Çprjèeilh ^ projîétifàè ' i-i 
v ) - •-.■•.■ • ' '' • ' . • •■• ' .♦-. ■ . '..} . 
,! Cto;:iîttC7qti^mfefoîs les tètes; fiadaièlît 
pourquoi, rnotl? .puifqu'elles ont une Janpué^ 
& quHia p^rr<3iqaet eut une fi lon^aei convef k 
Àtion a^^ec le /pri^okce Maiirîce de NaflaU^ ïap^ 
portée, mot pour mot dgnj le \htt de reQ^n* 
dienœnt humain de Lôke. Les chênes de Do* 
âône paurlaiaot fans langue lin grec três-ûur ^ 
teiKbient des oradeî; à plus, forte raik)n lei 
animaux d^aient - ils être ^rofetes. . Non-^ feUf- 
lemènt le boeuf Apis préàfàit Tavenir par l'a- 
^étît ou le d^dût qu'il témoignait' en ngtadgeàilt 
ion foin, mais il beuglait les chofes futures avec* 
une graiîde .éloqûenae. Ni vous ni moi rie 
fimknes donnés qu'une CorneUle ait prédit tou( 
haut) dans la caj^itale^ Ja niort de l'empereuif 
Domitien. Mon ami s'eft trôrilpé^ je l'avoue 1 
ftir les propres paroles que <âroafla cette pf 04 
fétefle; die dit: Tout ira bierk Et moà atfit 
«mporté par kafeu de foa âge^ lui fait érel 
Q i 




ïâo .Nvia^lâ EJLI3EVÎ. 

Tout va- bien? Cela ^eff: pramflàbiev-'â eh -Âv 
Riànâé très-faumbleaient: pardonà-voiis & à 

la Corneille;" ^' ^1: r^\ l; '^ . S-. h^i> ^- ' • •'.» 

VrWG T-TRoi &I EB^E. NI Ai5 ER I Éi 

'-Je fuis liiën honttm , ^Mot^Çîmj '^t'\;6m 
.& pour moi de tôates '-cès'Ûjj^fytiéél^ V^u^ 
repfoèhëz a^rtiôn ami "d'avoir ^pêlfé^jfes Juîfi 
foltffons: ce-n-eft i5Së Jàfon-ftite- Vous dce'z 
un livre qu'il n*a pas fait >& qu'il eftincapa* 
blé d'avoir feît* - \ ^ .. o . j.' O 1 • ^ 

Je ne fais j)as dans quel affenal, vous prenez, 
vos armes. Peut-ltre -^fts î}tfelqiïês lettre» 
de plaifanterie, en parlant des quarante -deux 
fenfaftt8.'^uiî<:ouFurôw ^prèsWié^ vèirs^'B^éBel , 
&• ^ui' lui i^iriaient ^ê4^ chm^. 'Mmi.ôtfiriiJeft 
féméu féïttie de-pètits pdtiflbîis. * En-'èffèD 
il:4>^y a que des eilf&nts fôat apris qui* puimtii 
driéP têù Ghaik)9^ à*^an f)r<rféfô què^n^a* point 
de ' cheteuxv'-' Ces peMts gardons -étaient: de 
francs pWj/Tiw/gOî méritaient biesn-d^êtré fchâV 
liés :^ auffi 4ê fôrôfit- ife, & d'une maniéré iffea 
forte ^jpoiir \^m^at^ hors d*ét8t de' récidiver-: i- 
' Lë^ révérend ^pàt^- Calmet intitule ainfî. Je 
<î^iiértlé r^^^fiapitré rr^dû quatrième - livre des 
rôte^ Eliféè :fait -dévhfir' par des surs quarante 
ififànts qui 6*étâientlmequés d^ tùi. - 'Calniet fe 
troropeV îl^î étaient quarante »deoKi - L'écriture 
y eft expreflfe.i Je ne , dirai .pas > ku père don 
Calmet dont î^honùve 'H mémoire , mon ré- 
vérend père: voïu nei'favezni le -grec, ni l'héi 
breu; vous- tradûifez- quarante' quand il faue 
tradtiiFe 4uàrgi\te-:ddux; M. La^het vous 



Tclari<î«a£ was-^aurez: bcaa dire que vouf 
n'été» |w-^r^ur d'impriajisw.;, je ypiif 
ferai; ffflet wdans toute la rue St. J^quj^s ^ pour 
avoir [oublié. deuK petite ^aïçons. .;. ■: . r ^^ 
Je m'ackefferais à, Eli^e .luirmêipif p^uçôp 
qu^^ doii Calmet; je' lui dirais; mon içévéirepd 
père Elizée, que ne. pqrtic^-^v.OBs lî^perruaue^ 
plutôt que de faire manger qqarante r deux 
cnfan» djje.Bethel par deux qum? Ces poliflxms 
aoraient pu fe corriger} il.iue f^ut jamais! de* 
fefpérer. de la- jèunefle; YiOjçrejCevérité a été 
extrême; j!efpere qu'uqe 'ftufrf ^15 vous aurez 
pLus-d'indulgepçej, . .;îs. ;....v .: /' : , 

Sur des mots €nçQH< r^ ..:^.i:.. : 

. Les mot^ ^Vojfn,'. Barory M .onfiffur ,. ne-/bntf 
i«ie.oîaiferi6:^9ue .par.;lâ.di%sJt«:ApoHôge 
que" vous faites à mon ami ; car il n'elt riea 
de plus* rjô^eftable ^e^jÇ^Sîmots;. c'efblelpçm- 
nsftBcement de ; ja- Genefe. Vous fayez. -îfans 
^pilte- quOngejne; St. Jérôme^ Sr. Epiphane 
fep .jppteîident comme ,vous-fuppofez que mon 
gipir^les explique; <mais.. en. ceja. même opvous 
a^tromgé. ' Mon ami :ri'eft point l'auteur du 
petit livre où la doftrine d'Origene fe rencon^ 
tre : ce petit livre efl: du faVfint Boùlapger qui 
était inftruit, autant qu'on peut l'êjcre àParis^ 
dan^ les langues orientales ; je vouç avertis 
dQnç que c'eft M. Boulanger & non mon amî 
que vous îittaqu^. ... 
. Vous l'attaquez bien ipal, vous )ui dites que * 
le grand mot .devenu ineffable} çb^z Jes Juifs 
i^Qdepea.^oAa , qu , Jova /ou j^m ne pewc 
G 3 - *^ - 



^trë à la foh pflhféricîéa, Tyrien' & caldééq. 
jQuoi! Monfieur,- iÈtVhéùide n'écak-îelle pas ea 
Syrie? la Syrie 'né tôuchaît-elfe pas àlaCidée? 
Le piot Dio, Çyos, Dieu, n*eft-ilpas lômê* 
tne pour le foàcj, en Italie, en Efpàgne, & en 
f^rance? St, ClémenÉ d Alexandrie ^uî était 
Egyptien ne nour aprend - il j^as quel ejflFet ter^ 
rible te grand mot eut en- Egypte? feut- il vou? 
T^péter que IVloËfeen disant Jtom ^ Fôreille 
r^u roi Nékefre , le fit tomber roide mért & le 
refRifcita le moment d'après ? Cherchée éétte 
anecdote danfii leë- Stromates de St. Clément 
au livre I, Vous la trouverez encorte au Chap» 
27 .d'Eufebe, & vous aurez le plaifir d'apren- 
dre* que cela vient d'Artapan ér^d honune 
que nous ne connailTons guère , oc qui a pour? 
tant écrit ces- chofes. 

Voulez -vous combler votre niauvaife volon- 
té^ par de mifeniSles disputes dé graORimaire y 
après Tavoir tant iîgnialée fur des niits impor-i 
éintsî • - c '•■ ' ^ 

' Au fond votre ^Kvre eft une facétie; ç'eft 
\m lavant prôfefleur qui rèpf^fônte une comér 
àîe où il feît çHaraître fîx aôeûrs juifs: il joue 
tout feul tous' les î^lès, comme la RanciHîe 
^ns le roman comique joué ftul une pièce 
ëritiére, dans laquelle il Tait jufqu'au chien cie 
^obîè, fi je ne me trompé. Mais, Monfîeur, 
^li ^ùaht cette parade vous eh avez fait uriç 
«Ifîelane un- peu mordante & même cruelle. 
^006 là rendriez funefte fi nous vivions dans 
èes temps de fuperftition & d*îgB<*ancé où 
l'on caflait la tête de fpn v6ifîn à coups de 
'^ùdfix. Vous ' ave2- VOtdu exciter la cdere 
<letio« iTupérieurs; mdisîlsoht desoccupadonej 
^hâ imporiant^s^ que celle de lire yoàre comé- 
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4iç juive y & quand ils Tauroient lue, foyez 
fur qu'ils .n'^uroient pas traité mon ami en Ama-' 
I^cice. Ils fQnjt fages, ils font aulTi indulgents 
qu'éclairés. Lç temps jdes perfécutions eft pas« 
lé; vous np le ferez pas revenir. 

Réponse. Encore plur courte au tnnfiefiiM., 
tome Juif. 

Apres -avoir repoufle d*injufl:es reproches & 
()es calomnies, après avoir tantôt joué avec des 
futilités^ tantôt brifé les traits mortels qu'elles 
renfermaient^ -il jçft temps de venger laFrau- 
pe des optfages quç M- Iç Secrétaire lui prodi- 
guer dans fpn çroifieme volume, & toujours fous 
le nom 'de fes Juifs. Je h*emploîerai que quel- 
ques pfigesjppptçe un uvre, entier. 



. Du JuliUé., 

; II ne, ^'agit plus. ici d'un cojoojbat dans lequel 
im ^A^pii p.uifle fe couvrir d*un bouclier divin, 

, & percer foji adverfaire d'une flechp facrée. 

.P's^bofd politiquement parlant, & non pas 
théc4ogiquement argumçn^t, il s'agit de fa- 
yoir fi les loU hçf>raïqu€s valent m^ que nos 

riûix chxétiéjDiDje?,- ' 

7 Au fait :. le jfqi>ilé eft-il pxéfér^ble aux rentes 

,furrHôteI> de T ville? Je vousfoutiens. Mon- 
fieiif ,; .qjici.vws-même vous aimeriçz cent fois 

. mieux vpik faire une rente perpétuelle de cinq 
niilie livjces pour cent mille francs dç fond, 
G 4 ^ 
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due d'a$Iieter un bien de campagne dont rouf 
feriez obligé de fortir au bout de cinquante ans. 
je fûppofe que vous êtes Juif, que vou3 ache- 
tez une métairie de cent arpents dans la triba 
d'Ifftkar, à Tâge de trente ans: vous l'amélio- 
rez, vous rembelliflez ; elle vaut quand vous 
étés ^parvenu à quatre -vingt ans le double de 
ce quelle valait' au temps de Tachât; vous en 
êtes chaffé vous, votre femme & vos enfants; 
- & vous allez mourir fur un fumier par la loi 
du Jubilé. 

Cette loi n'ell guère plus favorable au veUr 
dèur qu'à l'acheteur; ear il y a grande aparence 
que l'acheteur obligé de déguerpir, n'aura pas 
fur la fia laiffé la ferme en trop bon état. La 
ïoî du Jubilé parait faite pour ruiner deu^ 

familles. ' 

Ce, n'eft pas tout, comptez -vous pour tien 
les difficultés prodigieufes de (tipuler le^ con-* 
ditions de ces contrats, d'évaluer un fîxieme,, 
un feptiem^ de Jubilé , & de prévenir les dis- 
putes inévitables iqui doivent naître d'un tel 
çaarçhé? \ 

Çoniment aurait - on pu imaginer cette loi 

impraticable dans un défert, pour l^xécutér 

;dans. un petit pays de roches & de cavernes 

dont on n'était pas le maître, & qifon ne con- 

jiiaiflait pas encore? n'était-ce pas vendre là 

";pèau de l'ours avant de l'avoir tué? Enfin , 

,^^eîflri.eurs les J[uifs, votre Jubîfé était fi peu 

^convenable, qu aucune ûation n'a voulu Tadop. 

'j;er: vous-mêmes vous ne l'kvez jamais obfer- 

vé; il n'y en a aucun exemple dans vos hiftoîr 

res. .L'Irlandais Uflërius a compté Je premier 

Jubilé 1395 ans avant notre Ere -vulgaire qûj^ 
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ffe& ^as la vôtre; tnaîs U tt^a pb ttoàver dani 
vos livres Texemple d'un fêul hbîntne qui foiç 
lejîtré dans fbn héritage en vertu d« oette loi. 
' Nous avons un Jubilé auffi npos autres; 
9 e(l tout fpirituel; c'efl: te bon pape Boniface 
VIII oui l'inftîtua , peu de ten^s après avoir 
feic vei^ir par lea airis la maifo^ de Notre?DaiQe 
de Lorette. deux qui ont dit que'Qonifaod 
y 1 1 1 entra 4ans Tévêché de Rome comme un 
renard^ s*y comporta comme un loup, .& mou* 
rut comme un chien, étaient dé grands héré- 
tiques. Quoiqu'il en foit^ ïiotire jubilé eft au* 
tant au-deflus du vôtre que le fpirituel ef| pré- 
^^érable au temporel» '. ' 

• • -^ '-'-^^ IL '.::'",'..• ^-Z 

' ^ ' Ijoix Militaire 5\ -^'-^^ 

Vous vantez, Meflîew»ksjuift, rhuma^ 

hité noble, de vos Ioik n»litafir^^;- elles ^étaienu 
dignes^ d'ufife^iiacîon écablier^^é x^ttip^ îmtnértfo^ 
rîal dans le dIus beau climat de la terre. Vous 
dites d'abord qu'il vods Était ordonné de payer 
vos vivres quand vous paffiez par les terres de 
vos alliés, & de n'y ^oinf faire de dégât. 

Je crois bien qu'on fut obligé de vous l'or- 
donner ; lujjpofé encore' 'qœî'VîDus. euflSez des 
«alliés' dans des' déferts où il h:y eut jamais de 
peapfcide. l..' . •;) . ; ' 

" Vous ne pouviez, dites-? ^vtDus (j^rg)/ pren- 
dre les armes que poii^ vous tiëfeudre; 'cela, 
eft fi cufieiix, qu'ayant julqu'à préfent bégligé 
-de dter les pages de votre livre que tout le 

(1$) Ptfe 45 Toce 3. ^^ 
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monde doit lavoir pari eœiir> j>n i»rende hr 
peiné, cette foÎ3-.cî. ' 

£o effett Meflîeurs, loifqoci vous allâtes.^ 
à ce que vous me. dites» fa^# f^t foislç ÇQur 
de JéricQ dont: vous aViez jamais. entendu 
parler, faire tombeif les mu^ gij Ton 4^ comète' 
gfboti<}uin, mafTacrer, brûler^ fefiitpes, filles» 
enfants, vieillards, animaux, ç^émi pour vouj^ 
défendre l 

••,• . ■ .— ■•:-• fi IL ' 

jFîIies prîfes en gu&nrel 

IVfais vous étiez fi bons^ que quand pW hg^ 
zard il fe trouvait dans le butin une païiànne 
fraîche & jolie , il vous était permis de coucher 
avec elle, & même de la joindre au nombre 
de. vos époufes; cela devait faire un excellent 
ménage. Il eft vrai que votre captive ne pou* 
vait ai/oir lâs lionn^vs d*époufëe qu'au bout 
d'un mois; mais de braves foldats n attendent 
pas û longtemps à Jouir du dcoit de la guerre. 

'•• ... ..* ■ .^-V IV. 

BlUs égofgieû : . •- 

Je ne fais qui a dit que votre ui^e était d0 
tuer tout excepté les nubiles. N'ejk^it pa^s clair ^ 
réponde:Q-vous, que c^eji calomnier grimer emene 
nos Un9^ m monter évidemment -à Hute h terre 
que v^ous ne les avez jamais lues. ^ . ! 

Ah! toute la terre, Mpnfteyr! n^êtes^vous 
pas commç ce favant qui prenait toujouirs l'u- 
niverfîté pour l'univers? Sans doute celui qui 
vous a reproché d'épargner toujours lés fiMes 
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s'eft bien trotopé : tpmoîns toutes les filles ^or* 
gées à Jérico , au petit village ^ Haï, traité 
comme Jérico, aux trente -un vHlagfes dont 
Vous pendites lés trente & un rois; ocguifu* 
rent livrés au même anatême. Oui, Mdfieurs, 
îl eft clair qu'on vous a calonwiiés çroffiefe- 
ment. Tout ce que je puis vous dire; c*efl: 
qu'il eft bien étrange qtfon parié encore dans 
le monde de vous, & qu'on perde fon* temps 
à vous calomnier; va^s yous nous le rende? 
bien. 

V. 

Mères qui détrui/ent leur fruit. 

- Laiflôns- là votre code militaire; je fuis pa- 
cifique; fuîv^s^pied*à-pîed Votre policé. 
• Vous louez votre légiflation de n'avoir dé-? 
eerné aucune peine pour les mères qui détruis 
fent leurs- enfants. Vraîînent puifqu'on ne lef 
a pas punies pour les avoir mangés, on ne les 
aura pas punies pour les avoir tués & pour les 
avoir fait cuire. On tous a cfit que fes Juifs 
mangèrent quelquefois de petits enfehtsf^} mais 
pn ne vous â pks dit qu'ils les aient mangés tout 
crus: un peu d*ekâaxtudçy s'il vous plaîç. 

De la GraiJJi. 

Vous vous extafiez fur ce gue dans yotre 
Vaïcra^ dans vôtre Lévitîque,aRvôtis eft dé- 
fenda' de manger de la^ graiffe, parce qu'elle 
eft incBgefte; mais, Meffieurs, Aaron & fes 
"Gis avaient donc un meilleur eftomac que le 
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refter du peuple; W. il y ^ <tetegi!aiffe entre 
¥ép»\Ae Qd la,ppj.trine qui font l^ur partage. 
Vpus ; préçcndez qu^ vos ;• Jbrebis avaient de$ 
queues dpnt la^aifle pefaiç ' cinquante livres i 
elle était donçpotu:; yoi^êtres.^ : Arlequin di- 
ia^t dafls. rapçienne comédie ïta^enne que s'il 
éitfat roi il Te fer-ât-iervirtous^tes JQurs de ^ 
foupe à la gjraiffe r: ;ç'était ^jirèmment'cellQ 
' ide vos, queues, -/ .^« . ^ ..,.,., -^^ \ , - 

iVou3 tirez' encore un grand avantage de ce 
que les pigeoasyau fang & le boudin vous 
étalent, défendus.: vous croyez ,quç. ce fut uu 
gr^nd; médeciii .qui donna cette ordonnance; 
yous^^penfcz.què Iç fang efl un,poifon, & que, 
,TKémiftûcler:& d'a^^ piourûreiyLippur avoir 
hu .du jfang de taureau, 

r Je vous confie que , pour me moquqr dei5 
fables grecques, j'ai fajt faigrier une fois un de 
mes jeunes taur:eaux, & j'ai bu ijnV taffe àe 
fqn fang très ^iIï^punément., :Les rpaïfans do 
mon canton en font ujT^ge toys îes/jpiijrs, Sç 
jls appellent ce déjeuner, la fncaflëe. 

VIII, 

7)e la propreté. 

. Vous croyez qu'à JeWalem on étaiç plu^ 
propre qu'à Paris, parce qu'on avait la lepre, 
& qu'çn manquait de chemifes j à vous re^ 
grettçz la belle joliçe qui 'ordonnait de démoli? 
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les maifom denc * Iqs iiinraiUès étsdwt il^rëufe^ 
Vous^ pouvi^ pourtant fe\K)ttt:qu^7totiÊ ft^ys 
les^ taches^qu•a^^vok; fat:lea tnittitirëifoot ^^^ 
4VfieD.doqt2dlqaes:gpirtfiS despluîe:^^ 
le fokil a donné5:dll.i:y;.formè dêip^ites çgvfc 
tés iqipercQptîbltt^QlAjnemé:dïOie:a^^ 
CQUt .auXieuîJks;.d^ai^e^; Je ysnt^orte fot|V(^ 
dans ces gerfures des œufs d'infeCtes inviflU^ç s 
c*efl;-là ce que vos jKêflfes appellaient la lëprë 
des maifons , & comme ils étaient juges fouve^ 
raîns de la leprei^.Ufi pcyt^rsy^t déclarer lépreux 
fe la mairon de quiconque leur déplaifait, ëc 
la faire:;dà»o)^r:pbjrj I»!éfej?ejr k,c«fte- — 
.. Quand à.:V^ gpafl^.Vpsjei^^je çtpis 90$ Ij^ 
rifiennes;;j;?uS^r »?# ypropj^ q^'c^^ P9^l^^ 
moiM. . ^/,A. ^:^ . ;^ :.,:J^ r.n^ ;i ^^:io 
r Vous triorophcfc : de. ^ç^a^^ 3/ ypin^ «ajc ^a. 
.joint.de ^'allec jjim&i$cà Jftigaiîil&*jrpbe i^eJi'oi^ 
du ' campLÎ^l&x.ayQîr une ^g^qçhe^r y<fus^cKoyeiç 
que .dans.inQSb"arm«ea.|:^q8 fij^^foldats foj^tjêufi 
«MB^uiW-daoftikHrs l^te^s»;^; Yofts vous-ttpmpez, 
Meffieurs, ils font aqÉ gypigfes^.que.yous-J^Si 
vous êtes engoués de la manière don'tvbVân- 
cêtres pouffaient leur J^Ue , llfez les cinquante- 
deux manières de fe torcher le eu, décrite* 
par notre grand;. ^iri>K0Fj^i3tfi^is Rabelais, & 
vous conviendrez de la prodigicufe fupériorité 
que . jiQus rf[yoBs fur vous*;? s-j-i,;; . . ^ ; 
? , Paflbm' ^e-lavgarde-robë'f, votre 
fezr\fo.us que yottre templ^p.^quî'làétaiç qije/la 
cm(vjp de yo? .lévites,, fût"; aiim. propre que St, 
Pierre de> Rome? vous nous w qif^a 

jourSaiomon tua danç ce tçipplé vingt -deux 
pjijie bœufs gras, & cent.. vingt mille moutonip 
pour fon. dîner, fans comter Tes m^mites du 
Jîeuple.;^ Spnfi?z qu'à ^qji^nte. piates de (ang, 
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tr^pâr bœtff gra», <&. à. dix {Hotes par moatctf; 

^^^ cela aie vitigCrtisoK.Mtii]liom de pistes de fang 

- •** : t ? qœ codereHC ce.jonrfr là-dans votre, temple 

l ' / 1^ f'ignrejs-voàr qaeW' raeoRçanx :de.cbarDgne8 

'^ dépecées! gaè deiidarmitons:,:.qQe de màtnri'i 

fe», qûé d'iiïfeôtioiri"É&ice.1icvotte propreté^ 

iace? ■ ■• '■ ••■'•'!<• -'b «'•■•) i -.v 'v::.::.-^ ., :; ■ .■, 
• ..• .'.> , ; • -. .:„îî .v;q.. .^f,.X. :. ■/ t,yp l: . ; . ; ;. 

Vous; tîbiié iâtiàzi'»-ïéî Sabat "pôWP tiné fétë 
, g»e; aux \^,itnirPiSè tra*uâil fi^ied^ régulière^ 
fhenp'uh jour ni f^tfti & moi jé-'j^uiais vom 
citer letrijiia fabbata çordi, le feptima qtmqui 
êtes turpifacrÀta'vaemq.~Èt j e^vous' fourciendraî 
^u'un jour de dimanche , la comtilles ies por^ 
cherons, les boulevatrds font cent ibkplus gais 
que toutes vos Fôtes jointes enfemble; .Vrai^ 
ment' il vous ^éd* bien de creuse ~^tre phu 
joyeia^^^ue fes parîiîensl -! , ; 



' De la Oimt^tiû. 

Vous .confondez la gonorrfe antique, ;<!Ofll^ 
rdùrie àuX'Meffièurç &' aux Dames dan^ tous 
les' temps, avec la chaudep.,. . mâfadie qui n'-cft 
cotihuc' que depuis la fin^ dû i^. ïîeciè.' 0mm 
feia Alix de génération eft. là -chofe lâ plus fimï 
pie. 'Vous donnez a entendre que le texte 
du Lévïtiqlié cônfôhd ctJs-detfi^iâcommoditést 
non il ne lès éohforid^às;' la virulente était 
aTolumênt inconnue d^s éoot noàè hémi/phëroê 



A G R I C U L T V!R. E. r:tix 

Chriftophe Colomb àlli K déterrer à> St. Do- 
tningue. L'autre dont 'û eft quefjjon id fe 
guérit avec du vindwnd'câcore mieux qu'avec 
de l'eau fraîche; elle n'a nul rapport avec le 
pédié d'Gii&n, 1ii:ave<ii'pi»iiifmè.de M,"Tis. 
fot. Vous Ics.'Citpz en Vain. esi. votre faveflr"^^ 
jamais M. 'Kflbr.nta fait fortir .de Lauf^aoe 
les impur? ^tfil .««aétii de la gonortée vm- 
lente. <^a»t au'lw'h.-.honanfi Onan, vïjiye* 
fi. votis a^eK quelque, iiboîe dé commun. avec 
•lui. ■ •••■ .-■•• ••••.. ■ .... ■ .0 --■■' ■- .. .:■.!! 



Vaospârieztfè^Wenttel-î^îcifltarfe, Mon^ 
fieur , ^ & je v«ms en renaercie , c» je fuis la- 
boureur. • , >i ' 
X, I L _ 

Du profond refpe& mt J(^ Marnes doivent au 
joyeàù aer meneurs. 

. Vous rapportez une étrange loi dffts lé î^ea- 
teronome, au Qiap. 25, 5; deux hommes ont 
me di/pute, Ji la femme du plus faible prend Je ' 
plus fort pat fân j^yeau^ ampez la main à cette 
femme fans rémijjion. -. . . \. 

Je vous demande pardon/ Meilieurs^ janiaîs 
je n'aurais coupé la main à une dame qtii ih'au* 
taitipris par ^ là autrefois; vous êtes biendéli- ' 
tais & bien durs. ^ . . 



. * Vous préteiaez "qiie mon- Vinî a dit : je né 
fut point ajffhi: hàbliephjficien^pour décider fi 
après plufièurs Jieùléi^^ la pêligatiïie aurait un 
avantage bien réêi fiar iàmmggaxtâe^ par rapport 
àlu'multf^lùatim^^^Sefpéceshsifmm 
v,\Spye^ fûr^ Moûlielir,: qufe mon;ajçnî.ji> j?^ 
înaîs^écrit dans ce goût, pour*^décider fi aptes 
plufièurs mots inutiles j gn infpirerait au leâeur 
un dégoût bien réel* par" rapport à la multipli- 
cation de Tennui. , Vous lui imputez (ans celTe 
ce qu'il n'a jamàîî lèicrît ; ày» là bonté de je- 
ter les yeux fur le fragment gue je vouspré- 
4ènte, :il nfît^paftt cQoms;cômiyete ^w celui 

3ue vous oict^ par- lapporc à . la'.nMilt>plicatioii' 
e reQ)ece humaine. 

F R A'G MÈN t. 

v.^ --•- '^'-^'àùr les femmes- '- 

Llgnorance, a prétendu longtemps que Ie# 
ftdSi» -- fiait îefclairês péfldanc leur vie che^ 
'JëS'«-Mafa(knfétans'^^& qu'aprë^ leur mort elles 
^^initrent point -dani» le paradis: .ce font deux 
'^^randes errrârs,\telIes:qu'on en » débité tou- 
jours fur le m^ométifme r les époufes ne font 
-point .du tout!ëfçlave&^ Le. fura ou chapitre 

Îdu Cocaurleur affigne un douaire; une fille 
ok avdir^Ja.* moitié du bien dont hérite fon frè- 
re. S'il n'y à que des fille»,, elles, partagent 
entr'elles les deux tiers de lafucceflîcn, & le' 
teile appartient aux parents du mort; ces pa- 

Irentsr 
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irents en auront chattrun la fl^tieme partie, ât 
h mère du mort a auffi un droit dans là fuc- 
ceffionr les époufes font fi peu efclaves, ^u el- 
les ont peftnilîron de demander le divorce qui 
ïelir eft aceordé quand leurs* plaintes font ju* 
gées légitimes. 

Il n*eft pas permis aux Mufulmans d^époufef 
leur belle- fœur, leur nièce, leur fœur de lait ^ 
leur belle -fille élevée fous la garde de leu^ 
femme. Il n*eft pas permis d'époufer les deut ^ 
fœurs. En cela ils font bien plus féveres que 
les Chrétiens qui tous les jours achètent à Rome 
le* droit de comrafter de tels mariages^ qu^ils 
pouraient faire gratis. 

Mahomet a réduit le taombre illimité 3e^ 
époufes à quatre; mais comme il faut être ex- 
trêmement riche pour entretenir quatre femmes 
félon leur condition, il n'y a que les plus grandi 
feigneurs gui puiuent ufer dé Ce privilegéé 
Ainfi la pluralité des femmes ne fait poiiit au3c 
états mufulmans le tort que nous leur reprochons 
fi fouvent & ne les dépeuple pas, comme on 
le répète, tous les jours, dans tant de livres 
écrits au hazard. 

Les Juifs par uh ancien ufa^e létâbli, felort 
leurs livres j depuis Lameeh, ont toujours eti 
la liberté d'avoir à la fois plufieurs femmes. 
David en eut dix - huit j & c'efl: d*après cet 
exemple que les rabins déterminèrent à ce nom- 
bre la poligamîe des rois , quoiqu'il foit difi 
^ qud Salomon en eut jufqu'à fept cents; 

Les Mahométans n'acéordent pas publîdue» 
ment aujourd'hui aux Juifs là pluralité des fem- 
mes } ils ne les GA)ient pas dignes de cet avàn* 
tage, mais l'argent toujours plus fort que là 
loi, donne quelquefois en Orient 5t en* Afrique 

H 
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aux Juîfs qui font riches la pcrmiflîon que la 
loi leur refufe. > 

On a rapporté férîeufement que Leliuî Cinna^ 
tribun du peuple , publia après la mort de Ci* 
Jàr^ que ce diÊbteur avait voulu promulguer 
une loi qui donnait aux femmes le droit de 
prendre autant de maris qu'elles voudraient. 
Quel homme fenfé ne voit que c'efl: là un conte 
populaire & ridicule, inventé pour rendre Ci far 
odieux ! il reflemble^ à cet autre conte qu'un 
fénateur romain avait propofé en plein fénac 
de donner à Céfar permiflîon^de coucher avec 
toutes. les femmes qu'il voudrait. De pareiHes 
inepties déshonorent l'hiftoire, & font tort à 
ï'efprit de ceux qui les croient. Il eft trifte 
que Monte/quteu ait ajouté foi à cette fotte 
fable. 

Il n'en eft pas de même de Tempereur fV 
lenîinien I. qui fe difant chrétien , époufa Jujli" 
né y du vivant de Siv§ra fa première femme, 
mère de l'empereur Grtf^i>« ; il était aflez riche 
pour entretenir plufieurs femmes. 

Dans la première srace des rois Francs, 
Contran y Cherebert^ Sjgeberty Cbilperic eurent 
plufiejLirs femoies à la fois. Contran eut dans 
fon palais Venerandey Mercatrude & Ofiregile 
reconnues pour femmes ]<%itimes ; Chercbert 
eut Merofiede , Mareovefe & Théodegile. Il 
eft difficile de concevoir comment l'ex-jéfuite 
nommé Nonotte a pu , dans fon ignorance pous- 
fer la hardiefle jufqu'à nier ces faits, jufqu^à 
dire que les rois de cette première race n'ufe- 
rent point de la poligamie, & jufqu'à défi% 
. gurer dans un libelle, en deux volumes, plu9 
de cent vérités hîftoriques, avec la confiance 
d'un régent qui diâe des levons dans un coU 
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lege. Des livres dans ce goût ne laîflent pas 
de fe vendre quelque temps dans les provinces 
dû les ex-jéfuites ont encore un parti; ils 
féduifent quelques perfonnes peu inilruices. 

Le père Daniel plus fçavant & plus judicieux^ 
'avoue la poligamie des rois Francs fans aucune 
difficulté; il ne nie pas les trois femmes de 
Dagobert; il dit expreflement que Théodebsrt 
ëpoufa Deutèrie quoiqu'il eût une femme nom- 
mée Fijigaliej & quoique Deutèrie eût un ma- 
ri* Il ajoute qu'en cela il imita fon oncle Cla^ 
taire ^ lequel époufa la veuVe de Clodomir fon 
frère, quoiqu*il eût déjà trois femmes. 

Tous \qs hiftoriens font lès mêmes aveux: . 
comment après tous ces témoignages foufirif 
* l'impudence d'un ignorant qui parle en maître^ 
& qui ofe dire, en débitant de fî énormes 
fotifes, que c'eft pour la défenfe de la religion » 
comme s'il s'agîfTaît, dans un point d'hiftoire, 
de notre religion vénérable & facrée que des 
Calomniateurs méprifables font fervir à leurs 
ineptes impoftures. 

L'abbé Fleuri auteur de fUifioirâ Eùcléjîajii' 
que , rend plus de juftice à la vérité dans tout / 
ce qui concerne les loîx & les ufages de l'É- 
glife; il avoue que Boniface^ apôtre de la bafle 
Allemagne, ayant confulté. Tan 726, le Pape 
Grégoire II pour favoir en quel cas un mari 
peut avoir deux femmes, Grégoire II lui ré- 
pondit, le 22 Novembre de la même année, 
ces pi'opres mots: Si une femme efi attaquée 
d'une maladie qui la rende peu propre au devoir 
conjugal^ le mari peut Je marier à une autre; 
mais il doit donner à la femme malade lesfecours 
nécejjaires. Cette dedfion paraît conforme à 
H % 
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la raifon & à la politique, ' elle favorîfe la po*» 
pulation qui eft l'objet du mariage. 

Mais ce qui ne parait ni félon la raifon, 
ni félon la politique, ni félon la nature, c'eft 
la loi qui porte qu'une femme féparée de corps 
& de biens de fon mari, ne peut avoir un 
autre époux, ni le mari preiidre une autre fem- 
me. Il eft évident que voilà une race perdue 
pour la peuplade ; & que fi cet époux & cette 
époufe fépares, ont tous deux un tempérament 
indomptable, ils font néceflairement expofés 
â forcés à des péchés continuels dont les 
légiflateurs doivent être refponfables devant 
Dieu, fi.... 

Les décrétales des papes n'ont pas toujours 
eu pour objet ce qui eft convenable au bien 
des états & à celui des particuliers. Cette 
même décrétale du pape Grégoire II qui permet 
en certains cas la bigamie, prive à jamais de 
la fociété conjugale les garçons & les filles 
que leurs parents auront voués à TÉglife dans 
leur plus tendre enfance. Cett^e'^loi fèmble aufG 
barbare qu'injufte; c'eft anéantir à la fois des 
familles, c'eft forcer la volonté des hommes 
avant qu'ils aient une volonté, c'eft rendre 
à jamais les enfants efclavçs d'un vœu qu'ils 
n'ont pas fait, c'eft détruire la liberté natu- 
relle, c'eft ofFenfer Dieu & le genre humain. 

La poliffamie de Philippe landgrave de lies- 
fe, dans la communion luthérienne en 1539, 
eft aflez publique. J'ai connu un des Ibuve- 
rains de J'empire d'Allemagne, dont le père 
ayant époufé une luthérienne, eut permiffion 
du pape de fe marier à une catholique , & qui 
garda fes deux femmes. 
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Il eft public en Angleterre, & on voudrait 
le nier en vain , que le qhancelier Cowper épou* 
fa deux femmes qui vécurent enfemble dans 
fa maifon avec une concorde finguliere qui ût 
honneur à tous trois. Plufîeurs curieux ont 
encore le petit livre que ce chancelier cômpofe 
en faveur de la polîgamie. , 

Il faut fe défier des auteurs qui rapportent 
que, dans quelques pays, les loix permettent 
aux femmes d avoir pluQeurs maris. Les hom- 
mes qui partout ont fait les loix, font nés avec 
trop d'amour propre, font toujours trop jabux 
de leur autorité, ont communément un tempé- 
rament trop ardent en compiraifon de celui des 

-femmes, pour avoir imaginé une telle j^rifpru- 
dence. Ce qui n'efl pas conforme au train ordi- 
naire de la nature eft rarement vrai; mais ce qui 
eft fort ordinaire, furtout dans les anciens vo- 
yageurs, c*eft d'avoir pris m abus pour une loi. 
L*auteur de VE/prit des loix prétend que 
fur Ta côte de Malabar, dans la cafte desr^Nai- 
res , les hommes ne peuvent avoir qu'uneiem- 
me, & qu'une femme- au contraire, peutr.avoir 

plpfieurs maris; il cite des auteurs fufDefts, 
& furtout Picard. On ne devrait parler de 
ces coutumes étranges qu'en cas qu'on eût été 
longtemps témoin occulaire ; fi on en fait 

mention , ce doit être en doutant ; . mais quel 

eft i'efprit vif qui fâche douter? 

. La lubricité des femmes , dit ;i| , ejifi grande 

à Patane , que les hommes Jo9nf esmtralnts de fe . 

faire certaines garnitures pour fe mettre à l'abri , 

de leurs entreprifes. 

Montjsfquieu n'alla jamais à Patane: M. I... .^ 

pe remarque -t- il pas très-juditieufement quo 

ceux qui miprimerent ce conte étaient des vo- 
H3 
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Î rageurs qui fe trompaient, ou qui voulaient 
e moquer " de leurs lefteurs ? Soyons juftes ^ 
aimons le vrai, ne nous laiflbns pas fëduire, 
jugeons par les choies &.non par les noms. 
Il femble que le pouvoir & non la. conven- 
tion ait fait toutes les loix , fiir*tout en 
. Orient. C'eft-là qu'on voit les premiers esr 
daves, les premiers eunuques , le tréfor du prin- 
•ce compofé de ce qu'on a pris au peuple. 

Qui peut vêtir, nourrir, & amufer plufieurs 
-femmes, les a dans fa ménagerie, & leur corn- 
-^roande defpotiquement. Ben-Aboul-Kiba dan? 
;fan. miroir des fidèles ^ rapporte qu'un des vifirç 
•du grand Soliman tint ce clilcours à un agent 
du. grand Charles -Quint. 
- ,, Chien de Chrétien, pour qui j'ai d'ailleurs 
,, une eftime toute particulière, peux -tu bien 
,, me reprocher d'avoir quatre femmes fuivant 
-), nos faintes loix^ tandis que tu vuides otize 
.j, verrtaux par an, & que je ne bois i pas un 
„ verre de vin? Quel bien fais- tu au monde 
-^, en paflant plus d'heures à table que je n*en 
^ paiTe au lit? Je peux donner quatre enfants 
•,, chaque, année î>our lé fervice de mon au^us- 
^i xt maître ; à peine en peux - tu fournir un. 
t,;;Et qu'eft-ce qifé l'enfant d'un ivrogne? ft 
î,, cervelle fera' oflFufquée des vapeurs du vîii 
.,, Iju'aura bu foti père. Que veux- tu d'ailleurs 
;, que je devienne quand deux de mes femmes 
„ font en couche? ne faut-il pas gué f en ferve 
^; deux autres i aînfi que ma loi me te com- 
. ,, mande? quedeviens - tu , quel tôle joues ^ti; 
, ;^ dans les dermer» mois de la groffeffe de ton 
,', unique femme, & pendant Tts céuches Ôc 
y^ pendant fes'mâlailîes? îl faut que tu reftes 
^ dans une oifîvété hoiiteufe, ou ^ue tu cher* 
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5/èhes une autre fenune: te voilà néçeffaîre- 
„ ment entre deux péchés 'mortels qui te feront 
,^ tomber tout roide, après* ta mort, du pont 
„ aigu au fond de Tenfer. 

5, Je fuppoie que dans nos guerres contre 
,, ies chiens de chrétiens^ nous perdions cent 
^, mille foldats, voilà près -de cent .mille filles 
,, à ppurvoir^n'eft-ce pa5 aux riches à prendre 
.V, foin d'elles? malheiir à tout mufulman alTez 
5, tiède pour ne pas donçet retraite chez lui 
>f. à quatre jolies filles en qualité d*époufes, 
^, & pour ne Tes pas traiter félon leurs mérites. 

^^, Comment- font donc faits dans, ton pays 
3, la trompette^ du jour quVn. appelle coq , 
^^] rhpnhêté Bélier, pdnce des. troupeaux, le 
\3^ taureau Ibïïveraîn dçs vaches? chacun d'eux 
.^/ nY-'t-U. pas Iqnfeirail? il te fied.bien vrai- 
'5, ment , . de ,me rq>rocher , me^ quatre femmes 
.\y tandis que notre grand Prophète en- a eu dix- 
,„ huit, David ÏQ juaf autant, Si Salomon'\e juif 
■^, fepp cents dç compte fait^ avec trois cents 
^, concubines ! tu vois cona^îei je-fuis . modefle. 
,, Ceffe de'^eprochisar. la gourmandife à. un fa- 
V 8^ 9"^ ;/^!!'* ^^ '^ médiocres repas. ' Je te 
3^- permets V de Boire, permets - inox d'aimer j tu 
5,, échanges /de .vins, fouffre ^ue je change de 
i^/fem'mes.: que cnacun laifle. vivre les auèrq^ 
ji, à là mode de leur pays,; ^toa, çhapêa^ n'efl 
j^, , point fait {jour donner desloix-irmon tur- 
„ ian ; ta fraife*& ton petit manc^^çiu ne doi- 
j, yenf point ^^ commandeur à mon doliman.. 
^..Achevé. de prendre ton café avec moi, Se 
„ ya-t-en carefler ton allemande , puifque ta 
,i^ es réduit à elle feule." .... : , ^ ^ 
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• -yoas^aa ^-contraire , Meflîeurs; vous regar* 
dez cette opérs^tîon qui nous valut trois rois 
de France l'un après fautre, comme un crime 
capital ; vous voudriez qu'on eût puni de mort 
Henri It & fa'femme, vous nous montrez leur 
ct)ndamnatioa dans le Chap. 20 du Lévitique: 

Îiul coïeril cum mutiere in fiuxu trienflruo & rêve- 
avit turpitudinem *ejm in fluxu tnenjlruo^ ipfaque 
aperumt fontem'^fanguinis j interficiantur ambo 
de medio populi. fui. Si un horumé fe conjoint 
avec fa femme pendant fes çiçnftrues; & fi 
elle ouvre la fontaine fantglantej qu'ils foient 
tpus deux t^iésr '^terminés, ' ' \ 

Permettez'tnoi;~ Meffi^ de voui repre'fen* 
ter que votre fentençe eft bien dure. La fa- 
culté de médecine de Paris & celle de Londres, 
vtms prieront de la réformer': franchement 
il n*y a pas là de quoi pendre, un père & une 
mère, de famille. Oh a eu faiïbn de dire que 
votre 'loi eft la loi de rigueur ,*.&. la nôtre la 
ipi de igràce. ' . \ 

^ • ' ' ■ XV % ' 

Du Dharce^^ & Ju Paradis. 

■ t 

Chez vous il fut permis dadonn^- une lettre 
de divorce à fe femme quand on létait las d'elle ; 
& la femme n'avait pas le même droit. Vous 
reprochez à mon ami d'avoir dit^qt^e cleji la lai 
du pïus fort , '& la nature pure ^ fiar^are. , 

Ces paroles ne font dans aucoft de-fti bifvra- 

ges. Vous vous trompez toujours quand Vous 

Taccufez; il n*a rien dit de cela, encore une 

ffois: reprochez- lui plutôt de ne- l'avoir pas, dît. 
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Fmmeî des Rm. 

Je' ne vous aï rapporté ce fragment, Mei- 
(îeurs, que pour faire un peu de diverfîon à 
la iiiftefle de notre difputej reprenons nos 
gantelets & combattons. 

Pour nous prouver que Jérufalem l'emporte 
fur Paris, fur Londres & fur Madrid; vous 
nous dites que dans votre dâTert, loifque vous 
étiez fans rois & fans foulien,. il fut défendu 
à vos monarques qui ne parurent que quatre 
cents ans aprè$, d^avdir un trop grand nombre 
de jFemmés,. Cette loi qui efl: dans votre Deu- 
térononi^ ne détermine pas le nombre permis, 
& c'eft ce qui a fait croire à tant de do6lës ^ 
profonds efprits, mais trop confiants en leur 
lumières; que i^otre Pentateuque ne fut écrit 
que dans le. temps où vos roitelets abuferènt 
de la poligamie u prodigieufement, qu'il fallut 
]es avertir d'être un peu plus modérés. 

• • ■'■ X v:' '"' ^" 



pe la âéfenfe d'approcher^ dç £a,fémme pendant 
/es régies. ,.^, . */ :" 

Vous êtes, JVTeflîeurs^ d'un, avis bien (diffé- 
rent de notre fameux Férnel , preïhiéf niédecïti de 
.François I & de.Heqri H: il confeiite'àHenrî 
: de ; coucher ave:ç Catherine . de Médicis dans 
Je teiï^Sr le plus fort de.fesmœftrues; c'était 
jlit-il, le plus, fur moyen de la rendre fécQnde, 
& l'événement juflifià l'ordonnance du médecin. 
H 5 
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Au rèfte, je ne connais dans J'antiquîté d'au- 
tre fille vendue par fon pereVque Métra qui 
fe laiffa vendre tant de.Çpis poar noun^lr Ton 
père Eréziéton,. lequel mcHJraitde faim, comme 
vous favezi en mangeant toujours. C'eft le 
plus grand exemple de la piét^ filiale qui fdt 
■ dans la fable. 

A regard des garçons, je n'ai vu que Jofeph 
\vendu par fa famille patriarchalej maïs ce ne 
fut pas aflurément fon pauvre père qui le ven- 
dit. 

/X VII L 

Des fupplîces recherchésm. 

Je vous bénirai, Monfieur, & Meflîeurs, 
quand vous élèverez la voix contre nos abus ; 
nous en avons eu d'horribles ; il fut des barba* 
res dans Paris con^me dans^Hershalaïm. Vous 
vous êtes joints àmdn amî pour frémir & pour • 
verfer fur nous des larmes; mais quand vous 
nous dites, que les tourments cruels dont on a 
puni chez nous des fautes légères. Je rejjentent 
des mœurs atroces de nos aïeux; que chez vous 
J^ peines étaient quelquefois féveres y hsfuppUces 
jamais recherjiés: comment votil^^vôus? qu'on 
vous crpye? rejifez vos livres, vous verrez 
non-feuleraept^ un Jofué, un Caleb prodiguant 
tous les genres de mort qup Je fer & la flamme 
peuvent faire foufirir à la vieilleffe, à 1 en- 
fance, & à un fexe doux (S? faiWe; mais vous 
verrez dans les temps que vous appel jez les 
tenups de voire grandeur & de vqs mœurs per- 
feéiionnées, "^un David qui fort ^de fon ferr^dl 
de dix -huit femmes, pour, faire fcier en deux. 
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pour faire déchirer fous des herfes de fer^ pour 
brûler à petit feu dans des fours à brique, de 
braves gens i^ue fes Juifs ont eu le bonheur 
de prendre pnfonniers, tandis qtfil était entre 
les bras.de la tendre Bethzabée. 

N'y a-t-il rien de recherché, Hen d'ex- 
tràordinàîre 5 Meffieurs, dans ces inconceva- 
bles horreurs? Vous me ditez que Fauteur 
faoré qui les décrif, ne les condamne point, 
& que par conféquent elles pouvaient avoir un 
bon motif. Mais remarquez auffi, Meflîeurs 
que l'auteur facré ne les aprouve pas; il nous 
laifle la liberté d*en dire notre fentlment , li- 
berté fi précieufe aux hommes! 

Avouez donc que vous &Ltes àuffi barbares 
dans les temps de votre polîtcfle, que nous 
l'avons été dans les fiedes de notre groflîereté 
Nous fûmes longtemps Gog. & Magog: tous 
les peuples l'ont été. , 

Ei documenta d^miu ^a fimut origine nâtu 

Nos pères furent des fangliers, des ours 
jufqu'au feizieme fiecle; enfuite ils ont joint 
des grimaces de fînges aux boutoirs de fan- 
gliers : enfin , ils' font devenus hommes, & 
hommes aimables. Vous, Meflîeurs, vous 
fûtes autrefois les plus déteflables & les plus 
fots loups- cerviers qui aient fouillé la face de 
la terres Vous vivez tranquilles aujourd'hui 
dans Rome, dans Livourne, dans Londres 
dans Amfterdam. Oublions nos bêtifes & nos 
abominations paffées ; mangeons enfemble en 
frères des perdrix lardées menu ; car fans lard 
elles font UH peu feches vers le carême. 
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Encore un petit mot dé Sàlomoh. 

Votre goût pour les darnes^ MonGeiir fit 
Meffieurs, aînfi ^e i>ow. T^rgent comptant, 
vous ratnene toujours à Salomoli; vous y >&> 
venez avec tendrefle à la fin de voire gros^oij. 
vrage. Jetrouve, en vous feuilletant, que vous 
ne vous émerveillez pas affez des vingt -cinq 
milliards en efpeces Tonnantes que Montmartel- 
David laiffa à arunoi-Saîomon grand amateur 
d'ornements dé chapelle* D'un autre côté vofuj 
me paraiflèz trop étonnés qu'un homme qui 
en commençant fon commerce dX)phir, avait 
d'entrée de jeu, vmgt-dnq milliards , & fit bâtif 
quarante mille écuries, il me femble pourtant 
que ce n'eft pas trop d'écuries ou d''étables 
, . *- pour un homme; oui fait fervir fur fa table vingt- 
2/1 ù^' ^ ■,;> deux mille bœufs gras, & cent -vingt mille 
;.2 1 ^ * * ' ^ moutons pour un feul repas (13). 

Vous^ fuppofez que ces quarante mille' écù* 

** tiers ne font que dans la vulgate, doiit vous 

* feites très-peu decas. Permettez moi d'aîmei? 

la vulgate recommandée par le concile de Tren- 

; ^ te, & de vous dire que je ne m'en rapporte 

point du tout à vos bibles maflToretes qui onC 

' voulu coniger l'ancien texte. 

Je conviens que peut-êtte il y a un peti 
d'exagération, un peu de contradiftion dans 
cet ancien texte ; cependant ma remarque fub» 
fifte, ctqmme dit Dacien 
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X X. 

Des veaux s des cornes ^ des oreilles^ d^ânet. 

Meflîeurs, ^ - ; * 

11 me faut donc vous fuîvfe encore du ferraîl 
de votre grand fultan Salpmon, fi rempli d*or 
& de femmes ) à l'armée de Titus iqui entra le 
fer & la flamme à la main dans votre petite 
ville, laquelle n'a jamais pu contenir vingt mille 2 ^ 
habitans, & dans laquelle il en, périt plus de 
onze cents mille pendant le fîege, fi Ton en 
croit votre exadl & vérîdîque Flavien Jofçph. 

Dans cette terrible journée on détruifit , 
non pas votre fécond temple, comme vous le 
dites ; mais votre troifîeme temple qui était 
celui d'Hérode. La queftion importante dont 
il s'agit, eft de favoir fi Pompée, en paflaint 
par chez vous, •& en faifant pendre un de vos 
rois, avait vu dans ce temple de vingt coudées 
de long, un animal doré ou bronzé, qui avait 
deux petites cornes qu'on prit pour des oreil- 
les, fi les foldats de Titus en virent autant, 
& enfin fur quoi fut fopdée l'opinion courante 
que vous adoriez un âne. 

Mon ami a cru que vous étiez de très -mau- 
vais Iculpteurs ; & que voulant pofer des ché- 
rubins fur votre arche, ou fur la repréfentation 
de votre arche, vous taillâtes fi groflîerement 
les cornes de vos bouvillons chérubins, qu'on 
les prit pour des oreilles dane: cela efl aflez 
vraiferablable. 

Vous croyez détruire cette vraifctoblance 
en difant que les Babiloniens de Nabucodonofor 
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avaient déjà pris votre coffre, votre arche i 
/ ^ . , - vos chérubins & vos ânes^ il y avait fîx cents 
-V ^^ cinquante huit ans. Vous prétendez que Titud 
fut bien attrai)é lorfqu'en entrant dans votre 
petit temple, il n'y vit point votre coffre^ 
& qu'il fut privé de l'honneur de le porter en 
triomphe à Rome» 

Vous fave2 pourtant, Monfieur & Meffieurs, 

3ue votre arche d'alliance, conftruite dans le 
éfert, prife par les Philiftins, rendue par deux 
vaches, placée dans Hershalaïm, y était en- 
core après la captivitié en Babilone; l'auteut 
des Paralipomenes le dit exprefTément. Fmi 
arca ibi uj^ue in pra/entcm diitn. 

Vos rabins, je ne Fignore pas , oat prétendu 

que cette arche eft cachée dans le creux d'un 

rocher du mont Nébo où eft enterré Moïfe , 

& ^u'on ne la découvrira qu'à la fin du monde« 

Mais cela n'empêche pas qu'on ne la montre 

à Rome parmi les plus belles & les plus ancien- ' 

nés reliques qui décorent cette fainte ville. Les 

(^ antiquaires qui ont la vue d'une finelTe extrê« 

H me, & qui voient ce que les autres hommes 

' ne voient point, remarquent dans l'arc de 

triomphe érigé à Titus ^j la figure d'un coffre 

qui eft fans doute votre arche. Elle nous ap*' 

partient de droit, nous vous fommes fabltitués. 

vos dépouilles font nos conquêtes. 

CefTez de vouloir par vos fubtilités rabîni* 
ques, ébranler la foi d^un c|u^tien qui vous 
ptsuiit, qui vous aime, mais qui ayant l'hon^ 
neur d'être l'olivier franc, ne fouillera jamais 
cette gloire^ en vous accordant la moindre de 
vos prétentions. 

Si vous voulez que je fois de votre avis^ 
^ Meffieurs, vous n'avez qu'à vous faire batifer ; 

je 
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jè m*offre à être votre parrain. A l'égard de 
M. votre fecrétaire , vous pouvez le faire 
circoncire. Je ne m'y oppoferai point. 

INCURSION. ^ 

Sur Nonotte cx-jéfuiteé 

Meilleurs les fîx Juifs» Monfieur leur iecré« 
Caire, plus vous avez été redoutables à mon 
ami intime, plus j'ai dû le défendre. Vous 
étiez déjà aiTez forts par vous-mêmes; j'ai été 
fur^ris qUe vous ayez cherché des troupes 
auxiliaires chez les Jefuites : eft-ce parce qu^'ils 
font aujourd'hui difperfés comme vous» que 
vous les appeliez à votre fecours? vous com- 
battez fous le bouclier du révérend père No^ 
natte i vous renvoyez mon ami à ce favanc 
homme; vous le regardez comme un de vos 
grands capitaines, parce qu'il a fervi de gou- 
geat, dites -vous, dans une amiée levée contre 
TEpcyclopédie. Permettez • moi donc , Mes- 
fleurs, de vous renvoyer à un des plus braves 
guerriers qui ait combattu pour l'Encyclopédie 
contre le révérend père Nonotte; C'eft' M. 
Damilaville l'un de nos plus favants écrivains, 
daignez lire ce qu'il répondit au favant Nonùtte> 
il y a quelques années; je remets fous vos yeux 
ce petit écrit; Jl a déjà été imprimé, mais 
comme vous avez donné une nouvelle édition 
de vos œuvres judaïques , je puis aufli en don- 
ner une des œuvres chrétiennes de M. Dami* 
iaviJie. - 
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EclaircîJJement hïjiorique , h Voccafion S m libèth^ 
^calomnieux contre i'ËlTai fur les mœurs, ^ 
rEfpric des Nations, par M« Damilaville» 

S'il s*agic de. goût y on ne doit répondre à 
' perfonne, par la raifon qu*il ne faut pas dis- 
puter des coûts: mais *eft-il gueftiori d'hiftoi- 
re? s'agit -il de difcuter des faits întéreffants? 
on peut répondre au dernier des barbouilleurs^ 
parce que l'intérêt de la véritjé doit remporter 
fur le mépris des libelles^ Çed fera donc un, 
procès i>ar devant, le petit nombre de ceuï 
qui étudient rhifloireg & qui doivent jugen 

Un ex - jéfuîte nommé , Nomtte , favant 
comme un prédicateur , & poli comme un hom- 
me dé cqllege j s'avifa d'imprimer un gros livre 
intitulé leS' erreurs de Fauteur de l^EjJai fur les 
mœurs ^ fef prit des nations; cette èntreprife 
était d'autant plus admirable que çq Nohottd 
n'avait jamais étudié l'hiftoire. Pouf mieux 
vendre fon livre, il le farcît de fottifes, lej^ 
unes dévotés, le^ autres calomnieufes ; Car ît 
9v^t pui dire que ces deux chofé's réuffîfient^ 

Première fottije de Nonottè, 

Le libellifte accufe l'auteur de ÏE[fatfur Uf 
inéurs , d'avoir .dit : V ignorance chrétienne fe 
repr'éfenti^ Dioclétien comme un ennemi armé 
fans ceffe contre les fidèles. 
■ Il n'y a point daas le texte, Uignorance 
chrétienne; il y a dans toutes lès éditions , i'i- 
^rtorance fe repréfente d^ ordinaire Dioclétien &c. 
On voit aflez comment un mot de plus ou dç 
tnoîns change la vérité en menfonge odieux. 
Ce premier traie peut faire juger de Nonotte. 
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Seconde fùttîfé de Nonotte, fur un idi$ de VEtih 
fereuT. 

• il s'agîctfundirétîeii qui déchira, & qui mît 
Isn pièces publiquement un édit impérial, 
I-'auteur de ^Effai fur les mœurs appelle ce 
chrétien -indifcreu Le libellifte le jiàufie \ & 
dit: Un femblable édit n'était •il. pas évidemmetà 
injufie? &c.. 

Je dois obferver que c'eft trop foutenîr des 
maximes tant condamnées par tous nos parle- 
mens. ^ Quelqu*injufte que puifle paraître à un 
particulier un édit de.foq fouyerain, il efl: cri- 
minel de,lezé-majpflé 4^and il le déchire & le 
foule aux pieds publiquement. L*auteut dû lî^ 
h^^^ :^€VTai& ÙLVp^ qu'il faut reipeâer lès roii 
&, les.lôix.; ;^ " ^ 

: ;Si Jy««^rri avait à faire à quelque (avant eii 
t(^r cç favant. lui dirait: ,, Moniîeur , vous 
4; êtes un ignorant ou un fripon: vous dites 
ji dan? votre pieux libelle rpage 20) que ce 
i, n'eè pas le premier édit de Dioclétien ^mzià 
^^ le fécond» qu*uri chréti^a d'i^e qualité dis- 
ii tiflguée déchira publi(juement, , . 

,i Premièrement , il importa fort peà que 
i, ce chrétien ait été de la plus. haute qualité, 
î,. Sécdndefnent, s'il était de la plus haute qua- 
i^ lîté, il n*en^ift que pkii-ccwpablei. , , 
'; ,) Troifiemement , l'hiftoire eccléfiaftique 
J, de Fleuri dit. exprefleraent /.pag. 428. tome; 
.i> tl.) que ce fut le premier édit^^ portant 
'^, feulement privation des honheliirs & des dig- 
' I, nités , que ce chrétien de* la plus haute qua- 
ij lité déchira publiquement, en fe. moquant 
' ;, des viftoires des Komains fur les Got|îs Se 
* ;; Git les -6af mates ,^ dprit Tédit faîfoit tnentioèti 

1 i 
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5, Si vouik avez lu Eufibe^ àmt Fleuri z tiré 
„ ce fait, vous avez toi^c de falfîfier ce paiTage. 
3, Si vous ne l'avez pas lu, vous avez plus de^ 
„ tort encore/^ Donc vous i^tes un ignorant' 
ou un fripon. 

Voil^ ce qu'on vous dirait, mais dans un 
fiecle conmie le nôtre , on fe gardera bien de 
fe fervir d*mi pareil ftile. , 

Troîjîeme Jottife de Nonotte fur Marcel. 

Un centurion nommé Marcel^ dans une re- 
vue auprès de Tanger de Mauritanie jj jetta 
fa ceinture militaire & fes armes, &cria. Je 
ne veux plus fervir ni les empereurs, ni leurs 
dieux. ' 

L'auteur du libeHe trouve cette aûion fort 
raifonnable; & il fait un crime à Fauteur de 
VEJfai fur les mœurs de dire que le zèle de 
ce centurion n'était pas face; mais il n'^en eil 
pas dit un mot dans YEffatfur les mœurs^ c'eft 
dans un autre ouvrage qu'il en eff parlé. Au 
réfte, je demande fi un capitaine calvinffl:e fer 
rait bien reçu dans une revue à jeter fes armes, 
& à dire qu'il ne veut plus cpmbattre pour 
te roi & pour la Sce. Vierge. Ne ferait -il 
pas mieux de fe retirer paifibiement? 

Quatrième fottife de Nonotte, fuir St. Romain^ 

Notre libellifle trouve beaucoup d'impiété 
à^nier l'aventure du jeune 5^ iîomflî». VEJfâi 
fur les mœurs ne parle point de et St. Romain i 
mais voici ce qui en ell rapporté dans des mê^ 
langes de littérature & d'hijtoire. 

„ H eft bien vraîfemblable que la jufte dou- 
3, leur des chrétiens fe répandit en plainte exa; 
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y» gérées. Les aSes Jinceres nous raccRicent 

3, que l'emperear étant dans Antioche » le pré- 

,» teur condamna un enfant chrétien nommé 

^y, Romain à être br&Ié; que des Juifs préfens 

,9 à ce fupplice fe mirent méchamment à rire» 

3,'^n;dilant, Nous avons eu autrefois trois petits 

9% garçons f Sidrac^ Midrac^ & Jbdenago, qui 

,, ne krûlerent point dans la fournaife^ Q ceux^ 

9> ci brûlent. Dans l'indant, pour confondre 

i\ les Juifs , une grande pluie éteignît le bti- 

3^ cher, & le petit garçon en fonit fain & fàuf» 

3^ en demandant 9 rà eji donc le feu? Lesaêles 

33 Jinceres ajoutent que l'empereur le fit délî* 

3) yrer, mais que le juge ordonna qu'on lui 

31 coupât la langue. Il n'eft guère poiiible 

99 qu'un juge ait fait couper la langue à un pe- 

33 tit garçon à qui l'empereur avait pardonné. " 

3, Ce qui fuit eft plus fingulier. On prétend 

^9 qu'un vieux médecin chrétien nommé jfris^ 

3, ton y qui avait un biftouri tout prêt 3 coupa 

33 la langue de cet enfant pour ndre ùl cour 

33 au préteur. Le petit Romain fut auflitôc 

33 renvoyé en prifbn. Le geoiier l\^ demanda 

39 de Tes nouvelles; l'enfant raconta fort au 

33 long conment un vieux médecin lui avait 

33 coupé la langue. II faut noter que le petit 

3,, enfant 3 avant cette opération , était extrême- 

33 ment bègue, mais qu'alors il parlait avec une 

33 volubilité t^erveilleufe. Le geôlier ne man- 

3, qua pas d'aller raconter ce miracle i Tempe- 

3, reur. On fit venir le vieux médecin ; il 

3, jura que l'opération avait été fiiite dans les 

3, règles de Tart, & montra la langue de l'en* 

„ faut qu'il avait confervée proprement dans 

„ une boëte. Qu'on fafle venir 3 dit-il, le pre- 

33 mier venu 3 je m'en vais lui couper la langue 

I 3 
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;^, en préfence de votre oiajefté, & vous vârr|- 
„ rez s'il pourra parier. On prie un pauvre 
,9 homme à qui le médecin coupa juiteautànO' 
„ de langue qu'il en avait coupé au petit en->; 
„ fant} 1 homme mourut fur le champ." ^ • 

Je veux croire que les aStes qui rapportât;- 
ce fait, font zuŒ^Jinceres qu'ils en portent le 
titre; mais ils fo^t encore plus finguliers que 
finceres» 

Cefl maintenant au lef^eur judideui;: à voîir. 
s'il n'eu; pas^ permis de douter un peu de ce 
miracle. L'auteur du libelle peut auffi croire,^ 
s'il veut, l'apiMU-ition du Laiarum; mais il né 
doit point mjurier ceux qui ne font pas àor 
cet avis. 

Çinquiem fottife de Nonotte, fur F empereur 
Julien. 

Op peut s'épuifer en inveaives contre l'em-i - 
pereur Julieni on n'empêchera pas que cet- 
empereur n'ait eu des mœurs très* pures: oi;^ 
àoît le plaindre de n'avoir pas été chrétien y 
mais il ne faut pas lé calomnier. Voyez cà 
que Julien écrit aux Alexandrins fur le meur^ 
tre de l'évêque George^ ce grand perfécuteur. 

des Athanaciens Au lieu de me riferver Ick 

connaijffance de vos injures^ v(nis vous êtes livret, 
à la colère.^ & vous n'avez pas eu hmti de com*^ 
mettre les mêmes, excès qui vous rendaient vos- 
adverfaires fi. odieux. Julien les reprend eri 
empereur & en père. Qu'on^life toutes fe^ 
lettres , & qu'on voie s'il y a jamais eu ua 
homme plus iage & plus modéré. Quoi donc l 
piârce qu il a eu lie malheur de n*^tre pas chré* 
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tien', n*aura-t-îl eu aucune vertu? Ciceron^ 
yirgiky les patons^ les Ântonins^ Pytha§ùre^ 
^aleucus ^ Socrate^ Platon^ EpiGtete^ Lkurgue^ 
Sokn ^ Jrijlide^ les pîiis fages des hommes, 
auront -ils été des monftres, parce qu'ils auront 
eu le malheur de n'être pas de notre religion? 

Sixième fotîîfe , fur la légion Thébaîne. 

L'auteur du libelle fait des éfForts aflez plai- 
fans (pafçe 28) pour accréditer la fable de la 
légion thébaine, toute compofée de chré- 
tiens, touie entière environnée dans lune gorge 
de montagnes, où Ton ne peut pas mettre deux 
cents iiommes en bataille , aux pieds dugran(l 
St. Bernard , où cent hommes bien retranché* 
?irrêteraîent une armée;, vciicî les preuves que 
notre critique judicieux donne de Tautenticité 
de cette aventure; il les a copiées du Péda* 
gogue chrétien-' 

Eueher^ dit -il, (qui rapporte cette hiftoîre 
deux cents ans après l'événement) était fiche ^ 
dont il difait vrai, Eucher V avait entendu raconter 
à Ifaac évêque de Genève^ qui fans dobte était 
riche aufli. Ifaac difait tenir le tout d'un évê- 
que nommé Théodore, qui vivait cent ans après 
ce maiûcre. Voilà en vérké des preuves ma* 
thématiques. Je prie le lîbellifte de venir faire 
un tour au grand St. Bernard; il verra de iès 
yeux «'il eft aifé 4 y entourer & d'y maffacreir 
une légion toute entière,^ Ajoutons qu*il efl: 
dit que cette légion vendît d'Orient, & que 
)e mont St. Bernard n'efl pas alTurément lé 
chemin en droiture. Ajoutons encore quHl 
efl: dit que^ c'était pour la guerre contre les 
JBagaudes, &-^ue cette guerre alors était finie* 
I4 
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Ajoutons furtout que cette fable tant chaiitée 
par tous les légendaires fut écrite par Grigoin 
de Tours qui l'attribua à Euchérius'mon en 454, 
& remarquons que dans cette légende fuppofée 
écrite en 454, il e(t beaucoup parlé de la mort 
d'un Sigîfmpnd roi de Bourgogne , tué en 523. 

Il eft de quelque utilité d'apprendre aux 
ignorans impoueurs de nos jours que leur 
temps eft paffé & qu'on ne croit plus ces mi* 
racles^ fur leur parole, 

. On propofa à Nonotte de marier les Gx mille 
Joldats .de la légion Thébaine^ avec les onze 
mille vierges; mais ce pauvre ex-jéfiiite n'ar 
vait pas les pouvoirs. 

Septième fottife , fur Ammien Marcellin , £? 
fur un paffage important. 

Le libellifte s'exprime ainfî page 48..... • 
^y Ammien Marcellin ne dit nulle part qu'il avait 
99 vu les chrétiens fe déchirer comme des bêtes 
„ féroces. Vauteur de XEJfù fur les mœurs 
3, calomnie en même temps Ammien Marcellin 
„ & W chrétiens. (14) 
. Qui eft le calomniateur , ou de vous ou de 
l'auteur de YEffai fur les mœurs? Première* 
ment, vous citez à faux ; il n*y a point dans le 
texte Q^ Ammien Marcellin ait t;a; il y a, que 
de fon temps les chrétiens fe déchiraient. Se- 
condement, voici les paroles ^Ammien Mar^ 

(lO N. B. M. Damihville pouvait citer un paiTige d'Amoiiea 
Marcellin, beaucoup plus fort. C*fcfl à la fia du.Cb. 5« Iîva 
%%• Je me fers de It tndviâioD très . eiliinée faire à Berlin , 
imprimée cette ann^e 1715* o'ayant pa^s fous mes yeux le texte 
oriffina). Voici les parolea du iraduâeur* Julien avait obfervé 
pi' H n'efi pas d'animaux plut ennemis de Vkomme , f «^ U font 
^mr'iux les chr<tUns ^uand la religion les diyi/e* 
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Cilliny page 223, édirion de Henri de VaUAu 
His efferatis hominum mentibus.... tram in Geor» 
gium epifcopum verterunt , viperiis tnorjibus ab 
€0 fœpius appetiti. On demande au libelliflç 

3uel eft le caraélere de3 vipères? font -elles 
ouces? fbqt-elles féroces? a ailleurs, a-t-on^i 
befoin du témoignage à^Ammien Marcellin pour 
favoir que les Eufébiens & les Âchanafiens exer- 
cèrent les uns contre les autres la plus détesn 
table fureur ? Jufqu'à quand arborerait -on 
rintolérance & le menfonge? 

Huitième fottifc^ fur Charlemagne. 

Il accufe Fauteur de YEJfai fur les mceurî 
d'avoir dit que Cbademagne n'était qu'im heu- 
reux brigand. Notre libellifte calomnie fou- 
vent. Lhiflorkn appelle Charlemagne ^ le plus 
ambitieux^ le plus politique^ le plus grand guer^ 
fier de fon Jiecle. Il eu vrai que Lharletnagne 
fit maflacrer un jour quatre inille cin^ cents pri* 
fonniers: on demande au libellifte s'il auraic 
. voulu être 1^ prifonnier.de St. Charlemagne ? 

Neuvième fottife^ fur les rois de France bigame s$ 

Notre homme aflure à Toccafion de Charler 
magne j que les rois Contran ^ Sigeberty Chil- 
perte j n'avaient pas plus d'une femqie à la fois. 

Notre libellifte ne fait pas que Contran eut 
pour femme dans le même temps ^énerande^ 
Mercatrude 9 S* Ofirigtle; il ne lait pas que 
Sigebert époufa Brunûiaut du temps de fa pre- 
mière femme; que Cherebert eut à la fois Me- 
roflede^ Marcovefe & Théodegilde. Il faut en- 
core lui apprendre que Dagobert eut trois fem- 
i 5 
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tnes , & qu'il pafla d'ailleuf sT |îpûr un prîricè 
très -pieux 9 car il donna beaucoup aux monas* 
|:eres. II faut loi apprendre ^ue foh confrère 
Daniel f quelque partial qu'il puiffe être, eft 
plus honnête & plu» véridigue que lui. 11 
avoue fianchement page iio du Tome I. in-4«. 
que le grand Théodebert époufa la belle Detaerie\ 
quoique le grand Théodebert eût une autre fenir 
me nommé f^ifigdîdij & que la belle Deuterie 
eût un mari, & qu'en cela ilioiltait fon oncle 
Cloiaire , lequel époufa la Veuve de Çïodomir 
fon frère , quoiqu'il eût déjà trois femmes. 

Il réfulte cjpè Nanotte eft exceffi^ttpent i^no- 
jfant, & uïi peu téméraire. 

Dixième fottifi^ fur chofes plus Jirxeufes. 

Non, èx-jéfuité Nonotté^ won, la perfécu- 
ttoiT n'était pas dans le génie des Romains; 
Toutes lesv î^éligions étaient tolérées à Rome, 
quoique le îénat n'adoptât pas tous les dieux 
étrangers. Les Juifs avaient des fynagogues 
à Rome. Les fliperilîtieux Egyptiens, nation 
au0î méprifée que la Juive, y avaient élevé 
un temple, qui n'aurait pas ité démoli fans Ta* 
venture à^ Munius & de Pauline. Les Romains, 
ce peuple roi, n'agitèrent jamais la controver- 
fe , ils ne fongeaient qu'à vaincre & à policef 
les nations. Il eft inoui t[u'ils aient jamais puni 
perfonne feulement pour la religion. Ils étaient 
jufles. J'en prends à témoins les A6te5 des 
Jpêtrefy lorfque 5^. Paul fuivant le confeil de 
St, Jaques^ alla fe purifier pendant fept jours 
de fuite dans le templç de Jértifalem, pour 
perfuader aux Juifs qu'il gardait la loi de Moïfe , 
les Juifs demandèrent fa mort au proconfuî 
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F^Jlus ; ce Fejius leur répoi^t, ,, Ce n*€ft 
,, point la coucume des Romams de condamner 
„ un ^omme avant .qae Taçcufé ait fon accu- 
5, fateur devant lui &. ^où- lui ait donné 1^ 
,, liberté de fe juftifîef.** " *. -^ 

Ce fat par le fanatifme d'an Saduçéen; Ôt 
non d'un Romain que St. Jaques , frère de 
Jéjuîj fut lapidé. Il eft donc très - vrai fem-'. 
blable que la haine îôiplacable qu'on porte toip. 
jours à fes frères féparés de communion , fut 
Ja caùfe du mïirtyre des premiers chrétiens* 
J'en parlerai ailleurs:^ rpais à préfent, ô jibel- 
îifte, je ne vous en dirai mot. Je vous avertis 
feulement d^étudier Thiftoire en pl^ilofophe, 
G, vous pouvez. 

Onzième foittfç 4f Nôîiotte, fur la mejje. ^ 

Notre Nonotte aflure que la mefle était dû 
temps de Charlemagne ce qu'elle eft aujqurdliuiî 
îi veut nous tromper; il n'y avait point de 
iheflfe baffe, & c'eft de quoi il eft queftioqi 
JLa meffe fut' d'abord la cène. Les fidèles s'àsr 
femblaîent au troifieme étace, ,comme oh 1^ 
voit par plufieurs paffages, <x furtout au chap» 
XX. V. 9. des ÂStes des apôtres. Ils rom- 
paient le pain enfemble , ièloh 'ces paroles. 
Toutes les fois que vous ferez cect^ vous le ferez 
tn mémoire de moij, enfuitc l'heure changea^' 
l'affemblée fe fit le matin, .& Tut nommée la 
Sinaxe; puis les Latins la nommerent'Mç//^ ;. 4 
n'y avait qu^ne meffe. d^s ^ne églile ; & dé- 
terme de mes frefcs fi foùvent répété, prouvé 
bien qu'il n'y avoit point de meffes privées ; 
elles K)nt du dixième fiècle. L'ex-jéfuite No- 
notte ne connaît pas làineffe; il la dit ^pour- 
tant. Je ne fervirai jamais la Cenne. 
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Douzieme^otîife^fur laconfeffion^ 

Le liSelIîfte dit, que la confefSon auricu- 
laire était établie dès les premiers temps du 
chriftiafiifme» II prend la con^eilion auricu- 
laire pour la confçflîon publique. Voici l'his- 
toire fidelle de laconfeflîon; l'ignorance & la 
mauvaife foi des critiques fervent quelquefois à 
éclaircir des vérités. 

La confeffion de fes crimes, en tant qu'ex- 
piation, & confidérée comme une chofe facrée, 
fi|t admife de temps immémorial dans tous les 
my fteres à'Ifts , à' Orphée , de Mttras , & de Cérèsi 
les Juifs connurent ces fortes d'expiations, 
quoique dans leur loi tout fût temporel. Les 
peines & les punitions, après la mort, n'étaient 
annoncées ni dans le Décalogue, ni dans le Lé- 
vitique; ni dans le. Deut^onome; & aucune 
de ces trois loix ne parle de riramôrtalité de 
l'ame : mais les EfTéniens embrafferent dans les 
derniers temps la coutume d'avouer dans leurs 
aflemblées leurs fautes publiques , & les autres 

Îuifs fe contentaient de demander^ pardon à 
)ieu dans le temple. Le grand -prêtre, le 
jour de l'expiation annuelle, entrait feul dans 
le fanQuaire, demandait pardon pour le peuple 
& chargeait des iniquités de la nation un bouc 
nommé Hdzazel d'un nom égyptien. Cette 
cérémonie était entièrement égyptienne. 

On offrait pour les péchés reconnus, des 
vîftimes dans toutes les religions, & on fe la- 
vait d'eau pure. Delà viennent ces fameux vers. 

faciles uimtum qui trtjiia crîmlna Céidîs * 

Fluminea tolli pofft putatis aqua 
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St. Jaiiqufs «yant dît datas fô|} épitre, ,> cou- 
51 feUez , avouez vos fautes les uns aux autres ^, 
les premiers chrétiens établirent cette coutume, 
comme la gardienne des mœurs. Les abus fe: 
gliflçnt dans les chofes les plus faintes. 

Sozomene nous apprend Livre VIL chap. XVI , 
que les évéques ayant reconnu les inconvénîens. 
de ces confeflions publiques » /a/r^x comme fur 
un théâtre t établirent dans cbaqoe égUiè un feu! 
prêtre, fage & difcret, nommé XtFinitencier ^ 
devant lequel les pécheurs avouaient leurs fau« 
tes, foit leul à feul^ foit.en préfence des au- 
tre$ fidèles. Cette coutuine fut établie vers Faa . 
250 de notfe ère. 

On connaît le fcandale arrivé à Conftanti- 
nopile^du temps de rempêfeûr Tkiodofe L Uiie 
femme de qualité s'accufa au pénitencier d'avoir 
couèhé avec le diacrfe de là'cathédrale. Il faut 
bien que cette femme fe fût confeffée publi- 
quement, puïfque le diacre fut dépofé, & 
qu'il y . eut un grand tumulte. Alors Ne£tarius 
le patriarche abolit la charge de pénitencier, & 
permit qu'on participât aux myfteres fans fer 
confelT^f 11- fut permis k chacun^ difent So^ 
crate & Sozomene , de fe préfenter à là comihui 
Mon félon ce que fa cenjcience lui différait. 

St^ Jean Chryfojlùme^ fucceflèur de NèSarîufi 
recommandia fortement de ne fe coflfeiTer qu'k 
Dieu : il dit dans fa cinquième homélie, Je vous 
exhorte à ne cejfer de cenfeffer vos péchés à Dieui 
je ne vous produis point fur un théâtre , je fie 
vous contrains point de découvrir vos péchés au9 
hommes: déployez votre confcience devant Dieu^ 
montrez •lui vos bJeJJures, demandez- lui les re* 
medes^ avouez vos fautes à celui qui ne vous les. 
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feproche: point i à ' ceM qui Us cornait toute f^^ 
a qui vous *e pmieèez les cacher. 

c Dans fenJhétniélfe'Ttir lePfcaume L: Quoi! 
tous dis-fe- que -b'ous vous confejjîez à un homme ^ 
à un compagnon ''de firi>ice ^ votre égal qui peut- 
vous tes feptMer?' non^ je vous dtsi confefjez»^ 
vous à Dieu. '^ ^' y~ ' 

« On i^oôrfaîfc- àllcgùeàr plus cfc cîn^àanté paflà- 
ges * autentiqtiés* •^i- élabliflêrit cette doarîne ; 
à laquelle Kilïkge'-iaînc & utile de.là conféffioa 
ailriçidairè a^fiîjééédei ^Nônotif-ne- fait rien dé 
tottt ^da; ' il ^rtielurte pourtant- thet une fille 
qu'il conftffé'* Où é&t ^U'felW tfçft pa* belle* 

[ tmiielhé^fojtifi^^ 

L'article de* Bèrcnger eft trè/j-cwîeux; il 
paraît, que l'auteur^ de rEffaî fur les, mœurs ne^ 
fait :pmt U caiéchifme des catholiques jtnais qu'it 
ejt, bien in/lruiP de celui des cahinifieu 
<j Oe peut lui. répondre que Tauteur de reftaî 
èft '^rès «^bien iaflruit des deux catéçhi£mes ; & 
il, fait, que tous dçux condamnent les ignoransi 
i^ firent des injures f^ns ^efprit. ^ 

On pafle tout ce ^ue cet honnêîe. homme 
'^r for i'euctiariftiej pafce q[u'on.i:efpe6le ce 
jpjyilççq aqt^nt .^gu'pp - piéprjkfe !« calomnie^ 
«J|.y:jtdes-cè<^:8 fî-'iàçréei^^ fidéli«iÇ?Si q[u'il 
^ftié^? tP^:?» 74ifR9t^^ avec tes fripow, l« eft 
^gausfer/dçvaftfi ks f^atiques.- ^ .. ? : i 



s \jt 1* d N p j T ê: u%: 

Quatorzième /(>m/tf ifc Nonôtté, Jkr U fimi 

mciU :âe_Nicie'^'(^ d^ 

i^ous ne réfuterons pas ce que cîit le litellé 
au fujet du fécond: xoncHc 4^ Nîcée, ducoii- 
cîle de Francf6rr3'& des livres carolîns: on fait 
affez que les livries carolins envoyés à T^on^^ 
iÇc non condamnés^ traitent le fécond concile, 
de Nicée,^ de :fynûde .arrogant Amfertinenti, 
ôè font def faits .Vâtteftés par des monumena 
autendg^'s. ' Ce> concile de, Francfort rejettai' 
non - feulèm^i ' fadoration des images ^ mais 
encore lefervicêleplus Içger, /(?rwfî«w^, c'eft 
le mot dont il Te fert Ce ne font pas ici des 
anecdote»,. ce font des pièces. publiques. ' . ^ 

Il eft plaifant que TauteUï duJibèlIe âccufe 
rhiftorien d'être câlvinUle>\ùaf^ cet hîs-' 

iorien rapporte. fidèlement 4es*feit$, Ltûpàl* 
vinifie ! bon Diëjij â n'eït jpas plus pour Caînàn 
gue pour Ignofk ^ ^ j -^ . . . .^ ï.-' 

^ Le cuïfe des. images efl. purement de difa» 
f)line eccléfiaftigue ; il eït^ Hîen' certaia que 
Jéfus-CbiÛt ^uîeuf ^que les 

apôtres ri'^ aidaient" pointl^ IÎ:ie.j>eut.queiSrl 
Luc dit été'paut're, &, q^'iî aîç^^^ 
de la vierge Marte ; îpaîs il tfëlt point dit que 
ce- portrait .ait'>écé. adoré;- 'Lçs^ images & les 
ftatues font ' de" très - beaux ortiemens quand 
,ellés font' bien, fwes,- &• pourvu- qu'on ne leur 
attribue pas des yertus occultes & un& puiflance 
'ridicule, les. âmes pieufes les révèrent, & les 
'gens de goÛt les eftiment: on peut s'en tenir 
là fans être calyînifte; .on peut même fe moquer 
^du tableau de St. Ignace qu oïi' a vu longtemps 
» «hez les jéfuites à Paris: ce grand Xàint y efl 
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iùfdc&knté xbqntant aa ciel dins un. carrofTe â^ 
quatre chevaui blancs: les jéfuites auront de la 
peine à' faire fervïr dorènnavant cette peinture 
dç tableau d'autel ^s les églifes de Paris. 

'Quinzième fûtti/c de Nonôtte, far les crot/ader. 

^ Le bon fens de Tauteut da libelle Ife remar- 
que dans les éloges qu'il fait de Tentreprife des 
croifades, & de la manière doiit elles furent 
conduites; mais il permettra qu'on doute que 
des mahomëtans aient voulu dbbifir pour leur * 
foudan un prince chrétien leur ennemi mortel » 
& leur prifonnier^ qui ne çonnaii&it ni leurs 
ïnœurs, ni leur langue. 

, L'auteur de VSjjai fur les mœurs, fi? Vejprît 
lies nations 9 dit que Confhntinople fut prife 

Sour la première lois par les Francs en i2®4, 
t qu'avant ce temps aucune nation étrangère 
n'avait pu s'emparer dé cette ville. L'auteur 
du libelle appelle cette vérité une erreur gros* 
fiere, fous prétexte que quelques empereurs 
étaient rentrés victorieux dsms Conftantinoplé 
après des iëditions; Quel rappport , je vous 
prié, ces fëdîtions peuvent -elles avoir avec la 
tranflation de l'empire Grec aux Latins ? 

; Seizième fottife de Nonotte, fur les jilbigeoîs. 

L'article des Albigeois eft un de ceux où 
'Fauteur du libelle montre le plus d'ignorance, 
& déploie le plus de^ fureur. Il eft certain 

Î |u'on imputa aux Albigeois des crimes qui ne 
ont pas même dans la nature humaine: on ne 
manqua pas demies acculer de tenir des afTem- 
blées fecrettes^ dans lefqueti^s les hommes & ' 

les 
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ïei femmes fe mêlaient iadIfiFéretnment , aprèi 
avroîr éteint la lumière.^ On fait que 'de pa- 
reilles horreurs ont été imputées aux premiers 
chrétiens, & à tous ceux qui ont voulu être 
réformateursw On les accufa encore d*être 
manichéens, quoiqu'ils n'eufTent jamais entendu- 
parler de Manès^ 

Uinifortuné conite de Touloufe Raimonâ P'L 
contré lequel on fit une croifade pour le dé- 
pouiller de Ton état ^ était très «éloigné de^ 
.erreurs <ie ces pâuvreis Albigeois: on a encore 
fa lettre à Fabbé & au chapitre de^ Cîceaux» 
^dans laquelle il fe plaint des hérétiques» & 
'demande main forte» C^éft: un grand exemple 
du pouvoir abufîf que les moines avaient alors 
en France» Un fouverain fe croyait obligé de 
^demander la proteélion d'un abbé de Çîteaux: 
il n^obtint que trop ce qu'il avait imprudemment 
demandé. Un abbé de Clervaux, devenu car* 
dinal & légat du, pape, marcha avec une armée 
pour fecourir le comte de Touloufe; & le 
premier fécours qu'il lui donna » fut de ravager 
Beziers & Cahors en 1187. Le pays fut en 
proie aux ëxcomunicatiôns & au glaive à 
•plu? d'une reprife, jufqu'à Tannée 1207 que 
le comte de Touloufe commença àfè repentir 
d'avoir appelle dans fa province des légats 

3 ui égorgeaient & pillaient les peuples au* heu 
e les convertir» ^ . . 

Un moine de Cîteaux nommé Pierre CafteU 
.nau^ l'un des légats du pape, fut tué dans une 

auerelle par un inconnu; on en accufa le comte 
e Touloule, fans en avoir la moindre preu* 
yck Le fiege de Rome en ufa alors comme 
îl en avait ufé tant de fois avec prefqiie tous 
Uî princes de l'Europe : il donna au premier 
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occupant les états du comte de Touloufe, fuf 
lefquels il n'avait pas plus de droit que fur la 
Chine ou fur le Japon, On prépara dès -lors 
une croifade contre ce defceridant de Charles 
magne pour venger la mortd*un irioine. 

Le pape ordonna à tous'ceSx qui étaient 
en péché naortel de fe croiferj leur ofiVant le 
pardon de leurs péchés à cette fetile Condition , 
& les déclarant excommuniés > fi après s'être 
croifés, ils n'allaient pas mettre le Languedoè 
à feu & à fang, '• 

Alors le duc de Bourgogne y ks comtes de 
Nevers 9 de St. Pol ^ diAux^m^ de Genève^ 
de Poitiers^ de Forez ^ plus de mille feîgneurs 
châtelains , les archevêques de - Sens , de 
Rouen, les évêques de Clermont, de NeveriK, 
de Bayeux, de Lîfieux, de Charâ-e^, aflena- 
blerent, dit -on, près de deux cents mille hom- 
mes pour gagner des pardons & dès. dépouille^. 
Ces deux cents mille dévots étaient fans doute 
en péché mortel. 

Tout cda préfente l'idée du gouverneipenl 
le plus infenfé, ou plutôt 4© lapîus exéci^abte 
anarchie. 

Le comte de Touloufe fut obligé de cônjurcfr 
l'orage. Ce malheureux prince tut aflez faible 
pour céder d'abord au pape fept jphâtèaux qu'il 
avait en Provence. Il alla à valence, & fut 
iBené nud en chemife devant la porte de l'é- 
glife, & là il fut battu de vergés comme un 
vil fcélérat quW fouette par la main du bour- 
reau: il ajouta à cette infamie celle de fè join- 
dre lui-même aux croifé3 contre fés propres 
fujets. On fait la fuite de cette . déplorable 
révolution; on fait combien de villes furent 
mifes en cendres, combien de familles expirè- 
rent par le fer & par les flammes» 
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» ■ * . ■ ^ . . , 

L'hiftoirc des Albigeois rapporte au chapitré 
o, que le clergé chantait, yenifanôie Spiritus^ 
aux portes de Carcaflbne, tandis qu'on égor- 
geait tous les babitans du fauxbourg, fans dis- 
Jinélîôn de fèxe ni d'âge ; & il fe trouve aii- 
jôurd'hùi up Nonotte qui ofe canonifèr ces abo- 
ininacioris; & .qui imprime dans Avignon que 
c'eft ain/î qu'il fallait traiter au nom de Dieii 
le$ princes & les peuples: Nonotte veut qu'on 
mette à feu & à lang tous les Languedochiens 
gui ne vont j)as i la melTe. Il eft mitîs corde. . 

Après avoir j&émi^ de tant d'horreurs, il eft 
jfieujc- être alTez inutile d'examiner fi les conites 
.de Fdixif de Comtmnges & de Béarn , • qui corn- 
tattireflt avec le roi d'Arragon pour le comtd 
Hatmohi âi^ Touïoufe , contre le fanguinaîre 
Montfort i étaient des hérétiques ; le libellifte 
l'aflure ; mais apparemment qu'il en a çu qùel- 
. que révélation. Et -on donc hérétique pour 
prendre les armes en faveur d'un prince op» 

Î)rimé? Il efï vrai qu'ils furent excommuniés ^ 
elon 1 ufage auflî abfurde qu'horrible de ce 
temps- là; mais qui a dit à ce Nonotte que cej 
fcigneurs étaient des hérétiques? 

Qu^il dife tant qu'il voudra que Dîeii fit ùil 
iiiiracle en faveur du comte de Montfort ^ ce 
n'eft pis dans ce ficelé -ci qu'on croira que 
Dieu chaîige le cours de \z nature , Sl fait dés 
inirâcles' pour verfer le ûng humain^ 
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DiX'fiptime fottife de Nonotte, fur les chan^ 
gements faits dans Viglife. 

Le libellifte s'imagine qu'on a mairqué de 
refpeâ à l'églife catholique, en rapportant les 
diverfei formes qu'elle a prifes. 

Peut -on ignorer que tous Içsufages deTé- 

flife chrétienne ont changé depuis Jéius-Çhrifl:? 
.a néceflité des temps, Taugmèntation *du 
troupeau, la jprudence des pafteurs ont intro- 
duit ou aboli des toix & des coutumes. Fres- 
que tous les ufages des églifes grecqxres & la- 
tines différent. D*abord il n'y eut point de 
temple , & Origene dit * que \^ chrétiens 
n'admettent ni temples ni autels; pjufieurs 
premiers chrétiens fe firent circoncire ; le plu? 
grand notnbre s'abflint de la chair de porc. La 
confubjtanîîalîlité de Dieu & de fon fils ne fut 
éiabîie publiquement, & ce mot confubjiantiel 
ne fut connu qu'au premier concile de Nicée. 
Mciric ne fut déclarée mère de Dieu qu'au 
^concile d'Ephefe en 431, & Jéfus ne fut re- 
connu clairement pour avoir deux natures ^ 
qu'au concile de Calcédoine, en 451; deux 
volontés ne furent conflatées qu'à un concile 
de Conftantînoplè, en 080. L'églile entière 
fut fans images pendant près de trois fiedes ; 
on donna pendant fix cents ansreucbarifUèaux 
petits enfans; prefque tous les pères des pre« 
miers iiecles attendirent le règne de mille ans. 
Ce fut très -longtemps une croyance générale, 
que tous les enfants morts fans baptême étaient 
condamnés aux flammes éternelles; St. Jugus^ 
tin le déclare expreffément: parvuhs non rer 
gensratos ad aternam moi' terni Livre de laper- 
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feVérance, chap. . 13. Aujourd'hui Topimoa 
des Limites a prévalu. L'églife romaine n'a 
reconnu la proceflîon du St. Efprit par le père 
& le fils ^e depuis Çharîemagne. ^ 

Tous les pères» tous les conciles crurent 
lufqu'au douzième Cède que la vierge Marie 
tut conçue dans le péché originel ; & à préfent 
cette opinion n'eft permife qu'aux feuls do* 
roinicains. 

Il n'y a pas la plus légère trace de l'invoca* 
tion publique des faints avant l'an 375. Il eft 
donc clair que la fagefle de l'églife a propor* 
donné la croyance , les rites , les uiàges aux 
temps & aux lieux. Il n'y a point de fage 
gouvernement qui ne fe foit conduit de la forte. 

L'auteur dp lEJfai fur Us mœurs a rapporté 
d'une manière impartiale les établilTements in« 
troduits ou rerais en vigueur par la prudence 
des pafteurs. Si ces pafteurs ont efluyé des 
fçhifmes, fi le fanga coulé pour des opinions, 
fi le, genre humain a été troublé , rendons 
grâces à Dieu de n'être pas nés dans ces temps 
horribles; Nous fommes aflez heureux pour 
qu'il p'y ait aujourd'hui que des libelles^ 

Pix-Mittems fottîfe de Nonotte,yttr Jeanne 
d'Arc. 

Que cet homme charitable înfulte encore 
OTX cendres de Jean Hus & de Jérôme de Pra* 
gue^ cela eft digne de lui; qu'il veuille nous 
perfuader que Jeanne d]Arc était înfpirée , 
& que Dieu envoyait une petite fille au fe- 
cours de Charles Vil contre Henri Vt^ on 
pourra rire; mais il faut au moins rélqver la 
K $ 
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mauvaîfc foi avec laquelle il falfifie le procès 
verbal de Jeanne ^'Arc^ que nous avons dans 
les a6les de Rymer. 

Interrogée en 1431, die dit qu'elle cft âgée 
^e vingt -neuf ans; donc^ quancf elle alla trou« 
ver le roi en 1429 /elle avait vingt ^Tept ans; 
donc» le libellifte efl un afTez mayvais cal- 
çulateur, quand 'ilaflure qu'elle n'en avait 
ig[ue dix -neuf. Il fallait douter. \ / 

Il convient de mettre le lefteur au fait de 
là véritable hîftoîre de Jeanne d'Arc fumommée 
la Pucelle. Les particularités de fon aventure 
tot\t très -peu connues & pourront faire plaific 
aux ledbeurf. Les voici. 

. Paul Jove dit' que le courage des Français 
fut animé par cette fille, & fe g^rde bien de; 
la croire infpirée. Ni Robert Gagain, ni Paul 
Emile ^ ni Polidore Virgile ^ ni Cenebar^mPhi* 
lippe de Berganw^ ni Papîre MaJJbn^ ni même 
Mariana^ ne difent qu'elle était envoyée de. 
Dieu; & quand Mariana le jéfuite Taurait dit, 
en vérité cela ne m'en împoferait pas. 

Mezerai conte , que le prince de la miiice 
cèlcfie lui apparut ; j en fuis fâché pour Mcze^^ 
rai , & j'en demande pardon au prince de la 
milice célefte» . •* 

' La plupart de nos.hiftoriens qui fe copîenç 
tous les uns les autres, fuppçfçnt que hpûcellc 
fit^ des^ prédirions & qu'elles s'accomplirent. 
On lui fait dire qu'elle chaflera les Anglais 
hors du royaume, & ils y étaient encore cinq 
ans après ia mort. On lui fait jécrire une lon^ 
gue lettre au Roi d'An^eterre/& aflurémcnc 
elle ne favait ni lire, m écrire; on ne donnait 

Sas cette éducation à une fervante d'hôtellerie; 
ans le Barroîs; & fon procès porte q^u'èlle 
çé favait pas figner, fon nom. ' ^ 
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Mais, dît -on, elle a trouvé une épée rouil- 
léci dont Ja lame ponaît dnq fleurs de^tlys d'or 
gravées, & cette éçée était cachée dans Té- 
gtife de Ste. Catherine de Fierbois à Tours* 
Voilà certes un grand miracle! 

La pauvre Jeanne £Atc ayant été prife par 
les Anglais, en dépit de Tes prédiâions &> de 
fes miracles, foutmt d'abord dans Ton inter- 
rogatoire que Ste. Catherine & Ste. Marguerite 
l'avaient honorée de beaucoup de révélations. 
Je m'étonne qu'elle tf ait rien dit de fes con* 
•verfàtions avec le prince d^ la milice céleile. 
Apparemment que ces deux Sces. aimaient 
plus à parler que St. Michel. Ses juges la cru- 
rent forciere , & elle fe crut inlpirée. Ce 
ferait là le cas de dire, ma foi ^ jtige 6? pto- 
deursy il faudrait tàut liejr^ G. Ton pouvait fe 
permettre la plai(anterie fur .-de telles horreurs. 

Une grande preuve que les , capitaines de 
Charles VII. employaient le merveilleux pour 
encourager les ioldats dans Tétat déplorable 
où la France était réduite ,) c'efl que Saintrailles, 
avait fon berger, comme le comté de Dunois 
avait (à bergère. Ce berger faifait fes pré* 
dirions d'im côté, tandis que la bergère les 
faifait de l'autre. 

Mais malheureufianent la prophétefle du 
comte de Dunois fut prife au fîege de Com- 
piegne pr un bâtard de Vendôme y & le pro- 
phète ae Saintrailles fut pris par Talbot. Le 
brave Talbot n'eut garde de faire brûler le 
berger. Ce Talbêt était un de ces vrais Anglais 
qui dédaignent les fuperftitions, & qui n'ont 
pas le fanatiime de punir lés fanatiques. 

Voilà, ce me femble, ce que Jes hiftoriens 
auraiçnt.dû ohferver,. & ce quils ont négligé, ., 
K 4 
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La pucelli fat amenée à Jean de Luxemhmr^ 
comte de LignL On l'enferma dans la force- 
reile de Beauliéu, et^fuite dans celle de fieaof 
revoir , & de -la dans celle de Crotoy en Pi*? 
c^rdie. 

D'abord Pierre Cquchon^^ éveque de fieauvais^ 
qui était du parti du Roi d'Angleterre contre 
Ton roi légitime, revendiqué la puceJle comme 
une forciere arrêtée fur les limites de la mé- 
tropole. Il veut la juger en qualité de Ibrciere. 
Il appuyait fon prétendu droit d'un infigne 
menfonge. Jeanne avait été prife fur le tep* 
rîtoire de l'évêché de Noyon: & ni Tévêque 
de Beauvais, ni Tévêque de Noyon n'avaient 
aflurément te droit de condamner perfonne, 
& encore moins de livrer à la mort une fujette 
du duc de Lorr^ne, & une guerrière à la lolde 
du Roi de France. 

Il y avait alors (qui le croirait!) un vicaire 
général de l'inquifition en France, nommé frère 
Martin. C'était bien là un des plus horribles 
effets de la fubverfîon totale de ce malheureux: 
pays. Frère Martin rédama la prifonniere 
comme /entant nérefit , odorantem hœrefinu II 
fomma le duc de Bourgogne & le comte de 
Ligni, far le droit de fon office ^ (f de VaufariU 
à lui commife par le St. ^iege^ de /ior^r Jeanne 
à la Jainte inqwfition. 

La Sorbonne fe hâta de feconder frère 
Martini elle écrivit au duc de Bourgogne &, ^ 
Jean de Luxembourg: „ Vous avez employé 
3, votre noble puiflance à appréhender icelle 
^ femme qui fe dit la pucetley au moyen de la« 
,y quelle l'honneur de Dieu a été fansmefurç 
„ offenfé, la foi exceffivemem bleflee , &ré- 
«) glife tro|)t fort déshonorée j; car jpar fon oçc^ 
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fioQ , idolâtrie , erreurs , mauvaire doctrine 6c 
9, autres maux ineftimables fe font enfuivis ea 
,^ ce royaume.... mais peu de chofe ferait 
59 avoir fait [telle prinfe» ii ne s'enfuîvait ce 
,) qu'il appartient pour fatisfaîre rpffenfe par 
„ elle perpétrée contre notre doux créateur,^ 
5, fa foi, & fa fainte églife, avec fes autres 
9, méfaits innumérablés« • . . & ii, ferait into* 
,, lérable offenfe contre la majeflé divine s'il 
„ arrivait qu'icelle femme fût délivrée". 

Enfin la pualle fut adjugée à Pierre Cauchon^ 
quon appelait l'indigne évêque, l'indigne fran- 
çais & l'indigne homme, ^ean de Luxembourg 
vendit la pucelh à Cauchon & aux Anglais pour 
dix mille livres , & le duc de Bedfort les paya. 
La Sorbonne, févêque & frerç Martin y pré- 
fenterent ajdts une nouvelle requête à ce duc do 
fiedfort régent de France: En t honneur de notre 
Seigneur Q Sauveur Je fus- Chrifi, pour qu'icelh 
Jeanne fut brièvement mife es mains de la jufti^e 
de tégliJeJ Jeanne fut cqnduite h Rouen. 
I^rchevêçhé était alors vacant^ & le chapître 
permit à l'évêque de Beauvais, de bjejogner, 
dans la ville. (C'eft le terme dont on fe fetvit.) 
Ibçhqiflt pour fes aiTefTeurs neuf dofleurs.do 
Sorbonne «vec treqte cinq aiitres afliftans 3bbé$ 
ou moines. Le vicaire de l'inquifitioi) ,^ Martin^ 
préfidait avec Cauchon; & comme il n'était que 
vicaire il n'eut çie la féconde plqçB. 

Il y eut quatorze interrogatoires; ils font 
finguliers. Elle dit qu'elle a vu fainte Catherine 
(3 fainte Marguerite à Poitien. I-e dofteur 
$eauûere lui demanda, k quoi elle a reconnu 
les deux fàintes? elle répond que c'eft à leur 
manière de faire la révérence. Beaupere lui 
^em^uda û quancj elle a vu St. Michel }{émt 
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toutnad? elle répond: Penfez • vous <|ue notre 
Seigneur n*eût de quoi le vêtir? 

voilà le ridicule, voici l'horrible.. 

Un de Tes ju|;es , doâeur en théologie & 
prêtre, nommé Nicolas roifeliur^ vient la con» 
îefler dm$ h' prifon. Il abufe du facrement 
jufqu'aa pdnt de cracher, derrière un morceau 
de ferge, deux prêtres qui tranfcriventla con- 
feflion de Jeanne i'Arc. Ainfi les juges emplo* 
yerent le facrile|e pour être homicides. Kt 
une malheureufe idiote, qm avait eu aflez de 
courage pour rendre de très* grandir fervîces 
au- roi & à la patrie , fut condamnée à être 
brûlée par quarante -quatre prêtres Français qui 
rimnoiplaienc à la Faclion de TAn^eterre 

On fait afTez comment on eut la baflefle ar* 
tîficieufe de mettre auprès d'elle un habit 
d'homme pour la tenter de reprendre cet habit, . 
& avec quelle abfurde barbarie on prétescta 
cette prétendue tranfgreflion pour la condam- 
ner aux flammes, comme fi c'était dans une 
fille guerrière un crime digne du feu, de mettre 
une culotte au lieu d'une jupe. Tout cela 
déchure fe cœur, &'£ùt &émir le fens commun. 
On ne conçôk pas comment nous ofon$ après 
les hôireurs fans nombre donc nous avons été 
coupables, appeller • aucun {ieuple du nom de 
barbare. 

La plupart de nos hifloriens, plus amateure 
des prétendus embellifTemens de l'hifloire que 
de la vérité, difent que Jtawfit alla au fupplîçe 
avec intrépidité. Mais comme le portent les 
chroniques du temps> & comme l'avoue M« 
de nilaretf elle reçut fon^rrêt avec des cris 
& des larme«, foiblefTe pardonnable à fon 
feze, & peut-être au nôtre, & très*compa« 
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tîble avec le courage que cette fille avait cjé-' 
ployé dans les dangers de Ja guetrèj car ont 
peut-être hardi dans les combats, âerfenfible 
fur réchafiaud. 

Je dois ajouter ici que plufieurs perfonnes 
ont cru fans aucun examen que la pucelle iOrm. 
iéans n*avait point été brûlée à Rouen, quol> 
que nous ayons le procès verbal de fon exé- 
çritiom Elles ont été trompées par la relatîoii 
que nous avons encore, d'une aventurière qui 
prit le nom de la pucelle ^ trompa les frères de 
3^eanne d'Arc ^ & à la faveur de cette impos- 
ture époufa en Lorraine un gentilhomme de la 
faaifon des Jrmoîfes. Il y eut deux autres fri- 
ponnes qui fe firent aulfi paflTer pour la pucelle 
d'Orléans, . Toutes les trois prétendirent qu*on 
n'avait point brûlé Jeanne, & qu'on lui avait 
fubflitué une autre femme. De tels contes ne 
peuvent être admis que par ceux qui veulent 
être trompés. 

Apprends, Nonotte% comme il faut étudier 
rhiftoire quand on ofe en parler. 

pix^neuvîem fittife de Nonotte^^ fir R^pîa ; 
Thoiras. . 

IlVtaquei page i%Sy T^flO: & judideux 
Rapin de theiras; il dit qu'il n'était ni de fon 
goût, ni fur pour lui, de fe déçlarçr pour la 
pucelle d'Orléans. Ne voilà - 1 - il jîai un. homme, 
bien inftruit des mœurs de l'Angleterre? Ùnf 
auteur y écrit alfurément tout ce qu^iî ^eut, 
& avec la plus entière liberté: & d'ailleurs,, 
le gentil -homme que ce libellilte înfulte ne con>: 
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pofa point foû hîfloire en Angleterre » mais 
a Vcfel, où il a fini fa vie^ 

Il faut ajouter ici un mot fur l'aventure rnî- 
raculeufe dt Jeanne S Arc. Ce ferait un plai- 
fant miracle, que celpî d-envoyér exprès une 
petit» fille au fecours des Français contre les 
anglais» pour la fwre brûler enfuite! 

Fingtimi fottife de Nonotte, fur Mahomet II» 
£f de la pri/e d$ Canjlantinople. 

L'auteur du libelle renouvelle le beau conte 
de Mahomet 11^ qui coupa la tête à (a maî** 
trèfle Irène , pour faire plaifir à fes janiflaires. 
Ce conte .eft afiTez réfuté par les annales tur- 
ques, & par les mœurs du ferrail» qui n'ont 
jamais permis que le fecret de Fempereur fût 
expofé aux raifonnements de la milice. 

Il nie ^ue la moitié de la ville de Conflan- 
Ônople ait été prife par compofition; mais les 
annales turques rédigées par le prince Cantemir^ 
& les églifes qui fubfifterent, font d'affez bon- 
nes preuves que le libellifte ne connait pas plus 
rhiftoire des Turcs que la nôtre. 

yin^t- unième fottife dé Nonotte, fur la 
taxe des péchés. 

L'auteur du libelle demande, oU eft cette H- 
cence déshonorante ^ cette taxe honteufe^ ces prix 
faits ^ &c. qui avaient pajpl en coutume ^ endroit 
(^ en toi? Qu'il life donc la t^xe de la chan<» 
çellerie rpmainei imprimée à Rome en 1514: 
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chez Marcel Sîllert aa champ de Flm^ & Tanw 
née d'après à Cologne, chez Gofvmu^ Colinîusf 
enHn à Paris en 1520 chez Touffaint Denys^ 
rue St. Jacques. (15) I-e premier titre eft» 
De caufis matrimonialibus. : . 

In çatulis matrimontaUbuspro conîraliu quarH 
gradûî^ taxa eji turonenfcsfiptmi dmatus unus^ ' 
4;arlim fex. .: 

Faut -il que ce pâdvre homme nous otlige 
ici de dire, que dans le titte 18 oii donne Tafe- 
folution pour cinq carlins à celuiquî accriina 
fa mère? que pour un père & une, mère qur. 
auront tué leur i^s, il rfen coûçe que fix tour*. 
noîs & deux ducats?- & fî on demande Pab* 
folution du péché de Sodomie â^;de la beftîa» 
lité, avec la claufe inhibitoire,"^ illn-en coûté 
que trente -Hx tournois & neuf diicats. ^ Après 
de telles preuves', que ce libellifle fe €aife ou 
.qu'il paye pour fc$ péchés. • t y; 



Vingt- deuxième /ottife, J^r Je ^dKoU des Jicif^^ 
Mers de cûr^{ffirx:rS: l ' * i 

Il dematide où. rhiftofien a .pris que îes fé^ 
culîew , & les ïentmes • niênies avaient droit de 
^pnfefler,? Où. mon pauvj^e ignojant? dans &• 
Thomas '"pzg. isi de JalIIepa!rtie, édition de 
Lyon 1738. Confeffio ex'defeStufacerdQtisà 
îdico fahafacramentalis eJi quodaffimoio. Igno- 
rez «vous combien d'àbbefles confeïTerent leurs 

(15) Lt dernière éd\tî0n de cet ouvrage ed de Tao 1764» im^ 
primée à Rouen , foos Te titre de Paris en graild in douie. Dana 
la Bibliothèque dea Sciences qui s*imprltoe à La ;Haye ches 
Qoffû « que je ne fuia point à môme de conruher tâudlen^at » oa 
wnmtïï un grand détail Tur (et ouvrâge« 
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ttligîcofaî:'- Oo" uc peut mieux ftîre que Aé 
rapporter id:\înepartîç d'une lettre d'un très* 
Avant honmip^-d«ée. de Valence du i Février 
1769, concéatmop: côt ufage que Nonme ignore; 
L'auteur demande fi on pour ait lui citer qufiU 
ùue abbejje ^ui ait confejp /es retigienfesl 
. ^ On lui riép^iSafe -avec M. Fâbbé /7far^ liv: 
^6 tom. XVIrpag; 246 de ÏHifitnre Evelifiaf^ 
tique i^^ „ qu'il y avait en Efpagne des abbeffei 
^ oui dqwaient. Ja bénédiftion ? Içui^fs relîgicu- 
^fésj entendaient leurs çonfeffibns ^ prê? 
j^.€b»ient publiquement,. Jiiant Févangàé; que 
^ ce fait paiïiît;,par une lettre, du pape du 10 
^, Décembre Wip^ '{C^eft Innocent ÎIL) &c. 
. îajoute à la remarqué dé ce Vrai j&vai^t Tau- • 
i0tité de ^t. Effile dans fe^ Règles abrégées; 
{tom IÎ-.:P?gv453- n eft permis.! FabbelTè 
^'entendre avec le prêtre les confeÛSons de fei 
religieufes.. J'ajoute encore que le. père Mat- 
tent dans fes Rites de Péglife^ tom. II, pag.' 39^ 
affirme que les abbeffes confeflàient d'abord 
. leurs nonnes j> & qu'elles* Paient fi curieufè^ 
'qa*6ni leur ôta ce droit Nous parlerons eiï* 
)i . core de Tignorancè du confefleur Nonotte fur 

la confeffion dans un autre article; 

: -... Vtngt^troifiem /ottifè audit Noiiotcè.^ 

v-^|i^ut0ir !^u libelle i feii parlant du calvim* 
^mVi prétend due riiiftorien ménage, toujours 

i>ça{icoi^ Calvin èc Luther^ Il doit fàvoif 
c«jffez qpe fhi^orien lie rtfpeâe que la vérit4{ 

tm'il a déteflé hautement le meurtre dé iSrrw^ ^ 
\çL toutes j^i,es fureurs d^ni là .guerre , & tous 
'les emportement dans la paix; qu'il abhorré 

la jJerfêcutîon & le fan^tifiôè partout où îi lé 



s tî-R NO Nj>yî:'s E. <jt^ 

tfouve^.- La deyife de <:é.tte hjftpiye eft, JUafor 
intra muroi peccatur & extra-, IX ne fait j^as 
plus de cas de JLtitheri <& de CaUnn que du jé- 
fuite le Tellier, Mas il croit tiue Luther, Cal" 
tin & les autres aiiteui!$dQl».arefonsa& rincent 
un grand fervice aux fôuvëraèns-çi» leur ej^ftl- 
gnant , qu'aucun de leiwc» dcotff ne. p<Hre«6 
•dépendre ^l'un évêqac. . -ij 

Vingt ' quatrième fottife ié ponpttQ fur ■ 
; François î. . ' 

L'auteof du iibdle porta: Ve&nt (Je perfecd- 
tîon jufqtfà rapporter ce içai.eft inp«é au Roî 
Françoit /v par Ilmmamt .dt Raymond , mé 
avec tant de complai&iiceicbms4e jéfuijte Dg^ 
niel; Si prfaoau mJe 'mes. mfans:mtaché:d'o^ 
pinions éomh tiglifi rommnà^Jc.ifi viHfdrais wai- 
méme faeriJUr. .Voilà ce. -que Taifteut .d« Jî- 
belle appelle, tâa tendre pié^^ ^&*SS^ Qwiii 
François i, qui accordait à BarberouJJe une 
jnofquée .etn FwncCj. a^ait e}i.me.pié$i^qffiz 
tendre pour égOjp^èr le dauphin.^ s'il* avait ^ttiulîx 
prier Dieu' «n fratiçaîl^ & côthnidnier avec du 

Î>ain levé & du vin ! François /, par une po* 
itiaue malheureufeWraftrilpariGïionfcdîrel^ pa- 
roles barbâtes? De Thou , puhaiUan les Xdp^ 
. portent- Hs? & quand ils les auraient rappûr* 
tées» quand elles feraient :vxiaies, que faudrait- 
41 répondre ? que François T, : aurait été un pé» 
dénaturé 5 ou qu'il ne penfait pas ce qu'il diikit» 
"Mais il ûV a- de père r dénaturé que père No^ 
notte. 
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Fingt-einqfâtm'fotiife ie Nauotts, fur la SK 
Barthekaû, 

litalhedreûxL avez- vous été sudé dans votrei 
-^ libelle par Fanteiff de Tapologie, de la Se Barc- 
helemi? Il pmk fue vous èxcofez ces mafla^ 
cres. Vous dites qu'ils ne furent jamais pré- 
médités: liiez donc Mezerai, qui avoue que 
dès la fin 4ê: Vfrmée 1570 en commuait dans li 
grand dejjein (^attirer les huguenots dans le pUge^ 

?ag. 156 tom. y. •édition rfAmfterdam. Votre 
)aniel ne dit -il pas que Charles IX joua bien 
fon rôlet, & n'a -t- il pas copié tts paroles de 
rhiftorio^phe -Matthieu^ Quel lôlet, grand 
^Dieu! & dans combien de mémoires ne trouve^ 
t-on pas cette fonefte vérité? 
• Un critique qui fc tron^ .tfefl: que mépri* 
fable: mais un homme qui excufèrait la Sl 
1 Barthelemi ferait un coquin puniflable. Vous 
jouez 5 Nonotte^ un indigne ioIet« 

yingt'Jîxîeme fottîfe de Nonotte, fur le duc de 
p , Guife, & Us barricadeSé 

-i:qVoîcî les pâaroJès de Ifonotte. 
«'. Quant à la difenfe que Hertri III Jî^ au duâ 
-if Guife de wnir à Paris ^ V auteur de /'Effai 
-lur les mœurs^ Jî^ que le Roi fut obligé de lui écri- 
•^i far- la pjlèy^parce qu* il n* avait' point d'argent 
pour payer un courier. 

Pauvre libetliite I dtez mieu:^. Il y a dâûs 
le texte; „ il écrit deux lettres, ordonne qu'on 
5, dépêche deux couricrs; il ne fe trouve point 
„ d'argent dans l'épargne pour cette dépenfe 

néces« 
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5^ néceflTâîre; on met les lettres àîapofte^ & 
,; le duc de Guife vient a Paris, ayant pour 
• V, excufe apparente qu'il n'a point reçu l'ordre; 
; Voulez -vous favoir maintenant 4*où eft tirée 
cette anecdote^ des mémoires de Neveits, ^ 
4'un journal de l* Etoile. . Vous traitez cet au- ^ 
teur de petit bourgeois; V Etoile était d'une an^ 
çienne noblefle ; (nais qu'il ait été bour^eoié 
ou fils d'un croçheteur de ÎBefan^on, Voici feè 
paroles, page ^j tôra. 11. 

„ II 7 avait cependant une ^négociation en- 
,i tatnée â SoîfTons entre ie.duc de G«(/i? Se 
^y Bellievref qui devait dans trois jours lui ap^ 
,; porter des.itirçtés de là part du Roi. De4 ..--..^ 
,*, affaires plus preffée's empêchèrent Èellievré ^i^^^'?' ^ 
,, d'aller finir la comfniÛîon;. il écrivit néan- '*]" t\ 

^ moins au duc de Guije pour l'avertir de fou ^ ry 

,, retard; mais le commis de Tépargne (c'eft'f'v^^^^s^ 
,'i à,* dire du trélbr royal) rcifula de donner ^>--^^ 
l^ vingt- icing écus pour faire partir les deut 
,, côuriefs qu'on envoyait à JSoiflbns; l'oiimiç 
,Vle8 deui paquets à la poile, & ils arrivèrent 
•i trop tard, pàffce que le d'ucîàe 'Guifc\ ptéSè 
^, par les ligueurs de fe rendre à Paris, partit 
U dé Solfions au t>6ut de trois j&ùrs; . 

rtngt *feptiemi fottife de Nonotte, fur U pth 
ïendu Jàpplîce de Misurie d'Aifta^oni 

,11 eïl.utîie' de détruire toûi les contes ridU 
fcples.dobt ies^ romanciers, toit moines^ fok 
ieculiérs, oçt inondé le mojen âge. Uii G^^ 
frai de, Viterbe s'^iVifa d'écrire à la fin diidou; 
zieme fiecle une chronique telle qu*onJièkfaifaîc 
aloirs; il conté que dèù <^ebts ans auparavant 1 
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Othon III ayant époufé Marie XArragm^ cette 
impératrice devînt amoureufe rfim comte du' 
pays de Moderne, que ce jeune homme ne vou- 
lut point d'elle, que Mam irritée l'accufa d'avoii' 
voulu attenter à fon honneur ; que l'empereur 
fit décapiter le comte ; gue la veuve du comte 
vînt, la fête de fon mari à la main, demander . 
juftice; qu elle offrit l'épreuve des fers ardéns, 
qu'elle: paffa fur ces fers faùs les fentir, que 
rimpéràtrite au contraire Te brûla la plante des 
pieds, & qu'alors l'empereur la^ fit rtpurir. • 
Ce conte reffemble \ toutes les légendes de 
ces fîecles de barbarie. Il n'y avait du tempr 
. de l'empereur Othon Ilî ni de Marie à'Arragon^ 
ni de comte de Modene. Ceft affez qu'un 
ignorant ait écrit de telles fauflètés, pour que 
cent auteurs les copient: les Mairnhouris les 
adoptent;, les Lenglet les répètent dans kut 
chronologie univerfelle ,.. avec là. bataille des 
ferpens, & l'aventure d^un archevêque de* Mi- 
yence mangé par Içs rats. Toutes Ces fables 
font faites pour être crues par nette libellitte, 
mais non par les honnéte^g^ns; 

Vingt •huitième' Jmife de^ NpnQtte, Jur Ia dth 
nation de Pépin. 

Ôuîi Tcwi petfifte à croire que jaipaîs m 
Jfepinj ni Charlemagne ne donnèrent ni la fou- 
veraineté de l'exarchat de Ravenne, ni Rome; 
itf. parce. que fi cette donation avait été faite, 
les papes en auraient confervé, eii auraient 
montré ' rînfl:rument autentique ; ^^ parce 
que Charlemagne, dans fon teftament, met Ro- 
me & Ràyenne au^ nombre des villes qui lui 
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ippitûcî^ent^ ce qui parait dédfîfj 3^ parce 
que les Othons qui allèrent en Italie , ne recon- 
nurent point cette dopatîon, qu'çlle ne fut paâ 
ti^ême débattue, df que fous Othon premier les] 
l^pes n'avaient .aucune Ibuvetaînetç ; 4P. parce ^ 
qufe Pépin n'avait pu donner des villes fur les* ' 
quelles il n'avaiç ni droit; ni prétention ;. j^ par^^ 
ce que jamais les empereurs Grecs ne fe plai- 
gnirent de cette prétendue donatio^i, ni dan^ 
leurs atnHaiTades, ni dans leurs traités. On 
objefte utt paflage d'E^inhar^^ qui dit que Pepîn 
offrit la Pentapole k St Pierre: cela veut dirô 
feulement qu'il la mit fous la proteftion de St*. 
JPierre\ ciçmrae Louis XI donna depuis le corn* 
té de Boulognç ^ 1^ St^ Viergç. Les pape$' 
eurent ^çs domaines utiles dans la Pentapole 
çonime ailleurs j: mais ils rie furent fouverâirii 
pi fpus Pépin y ni fonsXSkarUmqgn^y qui eurent 
la jurifdifliqn fuprême* 

Il efl: &UX que les papes aient jamais été m^î-' 
ttea de Texarçh^t depuis Pépin jufqu'à Othod ' 
lÙ. Cet en^jperçur aiïigna au^ papes le reve^ 
tiu de la marçhie d^Ancqnç, & j?on pas la fou? 
veraineté, Voilà la véritable origine de î^ 
p^iI^aAce tempore.lle du fiege . de Rome { elle 
commence à la fin du XI ïiedè, & elle n'effi 
bien affermie que par Alexandre VL 

Fingt neuvième fottife de ^onctte^ fur- urtfaît 
concernant Ve Roi de France Henri III* 

Auteur du libellé^ Vôtis dites quB bùusn^'avitli 

jamais pu trouver dans quel livre il efi dit qui 

Henri lll ajjîégea Livron en Dauphiné y voMi 

prétendez qu'il n'a jam^ été aiSégë^ porci 

La' 
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qd? ce n'efi: aujourd'hui qu'un bourg fans ài^ 
fenfe: maïs combien de villes ont été ^changée^ 
en villages par le ittâlheuir des temps! Voyeii 
Tabrégé chronologique de Mézèrai pag. %ii 
de Tédition déjà dtée. Voyez de Serres^ & 
le livre 58 du véHdique de Thou. Vous appren- 
drcî, que la ville de Lîvron fut affiéffée pat 
JÈellegafde fous les ordres du dauphin d Auver* 
0ié» que le Roi alla Idi-même au camp, que 
les affiégés lui reprochèrent la St, BartheFemî 
du haut de leurs mûrs. Vous ttoûveiez toute 
cette aventure décrite dans le recueil des cho- 
fes mémorables , pag, 537 ; vbus là trouverez 
dans les mémoires de l* Et bile ^ pag. 117 tome 
I. Vous apprendrez que ce n'était paà Mt?wr- 
irun chef du parti qui commandait dans Livron , ' 
maïs RoeJJes qui fut tué dans un afladt. Vouir 
apprendf-ez qu'à ra|Jproche des affiégeâns les 
Jiabitans crièrent du haut des^ murs le 13 Jafl^ 
viet, ^jfàjjins^ que ^uenet-vôus chercher ^ croyez* 
' vous nous é^drget dans Hos lits comme V amiral^ 
Vous faurez que les femmes combattirent- fur 
la brèche & que ce fiége fut très-thémorable; 
yoùi faurez qu'il n'appartient pas à un pédant 
^e cdllege de parler de Khiftoire de France qu'il 
Ignoré'. 

X^ntîeme/ottife de Nonotte , fur la ccnverjîori 
. :: de Henri IV. 

, , C'eft mauvaife foi dans le jéCmtt jbaniél ^ c'eft 
bêtife dans le ïibeliiftè , de prétendre que Hen- 
ri . /^. îrÔangëa de religion par cônviftion. Êti 
vérit'é ,, Tatnant de Gabrjelle d'Etrées qui Ibr 
parle 'iîvcJaatyhHhux^ l'homme que les paptr 



s U R N O N O T T E. j^<S*^ 

f valent appelle pâtard déteftabîe,^ le prince qu'il» 
avaient déclaré Indigne de porter la couronne j^ 
le politique qui mandait à la reine Elizabeth 
tes raifons politiques de fqn changement, Iç 
liéros qui avait vu çept aflaffins catholiques ar-, 
'mes contre fa vie, le prbteftant qui ajvaît écrit 
a Corifande d^Jniouin : (16) & vous êtes de ceît^ 
Religion! f aimerais mieux me faire Turc: le mo.- 
inarque à qui Rôni confeilla de changer, à auquel 
il dit „ fl^ faut que vous deveniez catholique; 
,, & que je refte huguenot; „ ce rpêrrie hom- 
me, dis -je,, afurait-il cru fincerement, qije la 
religion romî|ine, dont il était opprimée, 'éta^t 
)fi, feule bonne reliçionV ellç reft fans doute, 
mais était-ce à lui de lé croire ,^^ candis. qu*alors 
même oh. prêchait contre lui avec fureur^ tan- 
dis qu'on avait établi, contre lui cette prière 
publique, délivrez nous du Sféarnois £f du diable i 
çaïidis qu'on le peignit lui-même en diable avec 
une queue 5ç des cornes. 

Ce gran^ hpmtpe fî^ lâchômjpnt perfécuté, 
obligé de plier, fon courage fous les loix de k^ 
. ennemis , ne daigna pas feulement figner la 
confeflîon de foi rédigée après bien dès contes- 
tations par Ô^awi D^p^r/w , celle qu'on la trou- 
ve dans les^ mémoires du duc de Sully ^ qui en 
fit fupprin^er bien des minuties. Henri 11^ la 
fit feulement fignef par JLômenie. 

On peut dans un vain panégyrique répréfen- 
ter ce héros conune un converti: mais Thiftoire, 
^oit dire la vérité. Daniel ne l'a point dite ; cet 
lullorien parle plus avantageufement du frère. 
Coton, que du plus grand Roi de la France^ 

(i(5) Voyez la P»ge 32 de ce quttrieme, totne de VEffai fur. 
Ifs mœurs ^ o£i l'oo a impiimé plufieurs letctes Uès^ioUicffan^efl^ 

^ i 
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On piITe à Daniel d'avoir été aflez ignorant 
J)Our appeller Lognac^yCt chef des quarante-cinq, 
ce Gafcon aflaffln du duc de Guife; premier 
gentilhomme de la chambre. On lui pafle de n'a- 
voir jamais rien fu des fameux états de 1355. 
on levé les v épaules quand il dit ^^^J^s méde- 
cins ordonnèrent à Louis FIIl de prendre une 
îîlle, pour guérit de fa dernière maladie, & 
qu'il aima mieux mourir que de guérir par ce 
ïemede, lui qui d'ailleurs en avait un tout prêt 
dans fon- époufe, la plus belle prînceÛe de 1 Eut 
irope. On eft révolté de fon peu de corinois- 
fance des loix, & ennuyé de fes récits cpnfus 
de batailles. ]V|ais quand il peîiit Henri 11^ 
dévot & faîfant le métier de délateur contre les 
proteflans auprès de la république de Venifè, 
on joint à bien peu d'eflimç beaucoup d'indîr 
gnation. 

Remarquons que Tauleur de la Henrîade & 
de YB^aiJUr les mœurs &fur Vefpritdes nations ^^ 
ayant lu autrefois dans Daniel l'hiflioire de la 
première race écrite d'après Côrdemoi^ la trou- 
va meilleure que celle de Mézerai\ fl Id rendît 
juftice. . Mais lorfqu'enfuite il lut la troiOemç 
race, il la trouva fort înfidélle & lui rendit 
plus de juftice eiicore. 

. Trente ' unième fottife de Nonotte, fur le cardi^ 
nal Doperron, ^ des états de 1614* 

^ Le libellifte donne lieu d'examiner unp ques- 
tion importante. Tous les mémoires dû temp^ 
. portent que le cardinal Duperron s'oppofa à la 
publication de la loi fondamentale de l'indépen- 
dance de la couronne, qu'il fie rupprimefrarrêc 
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et parlebentvtqiB; ^d)nfiri]iait Àettse* loi fiaiweSe 
-& pofitive, .gu'iicabïJa, qu'il menaça, qu'il 
dit publiquement que fi un Roi était arien ou 
mahométaa,ril faudrait bien le dépofer. 

Non; il faucitait lui obéir s'il avait le mal- 
heur d'être mahômétan, auflî-bien que s*il était 
chrétien. Les premiers chrétiens ne fe révol- 
taient pas co[ntrc les empereurs raydns ; quel 
droit aorions- nous de nous r^olter contre 
notre fouverain mufulraan? Les Grecs qui ont 
fait ferment au padicba , ne feraient -ils pas 
Criminel3 de violer ce ferment? Ce qui ferait 
(m crime à* Çonftantinople ne ferait pas aflu* 
rément une vertu dans Paris. Et fuppofons 
(ce qui eft impofl5ble)que le Roi à quiDuperroK 
'avait juré fidélité > fût devenu mufulman, fup- 
pofons. que JDuperron eut voulu îe détrôner, 
'Duperron eut mérké le dernier fupplice. 

On ne dira pas ici ce que le libèllifte mé- . 
lîte ; niais cette opinion., que l'églife peut dé- 
•pofer les rois,* eft de .toutes les opinions la 
•plus abfiirde, & I9 plus punifFaWe; & ceux 
qui les premiers ont ofé la mettre au jour; 
ont été des monftres ennemis du genre • humain* 

Le lîbeliifte demande où Ton trouve les pa- 
roles de Duperrau? où? dans tous' les triémoî» 
res du temps;, recueillis par Lcf^ajffhr^ dans 
'l'hiftoire chronologique du jefuitfe d'Avrigni. 
Tattout. D'Avrigni fur- tout prend le parti du 
prêtre Duperron contre le parlement. 
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Trent»- deuxième fottijk de Nonotte,^ ^j^. 
"tulatiimdef Angleterre, 

^.e çhevalîei: P^»f a prouvé qu'il faut Ips cîr- 
çonftances les plus tavoràblès , pour qu*uhç^ 
liation s'accroifle d'un vingtième en cent années: 
^ ce calcul f^t vdr le ridicule de ceux gui. 
peuplen; la^ terre à coups de plutné, & quî[ 
couvrent k globe d'habitans en iii^ fiecle ou 
deux. Le libellifle demande^ cmment F Angle" 
'ferre a^ eu un tiers ié plus de citoyens depuis /^ 
reine EHzabeth? On répondr;? à cet homme j^ 
que c'efl: précifémènt parce que TAngleterre 
ç'ed trouvée dan^i les circohflances les plus fa* 
yorables; parçet quç des Allemands, dés Fia- 
maç.|, <ïes. Français font venus en tpule s*éta- 
BÏir dans ce pajjs; parce qqè foixante mille 
moines^ dix mille religîeufes , d^ix mille prêtres 
féculiers ,' dé comptç fait , opt été rendus à l'état 
^ ^. la propagatipn'V & parcç que la population. 
a^ été €ncourag& par l'âifance.' " it eïl arrivé à 
ce royaume le contraire de ce que nous voyons 
dans* fétat^ ^a pape, <^ en Portugal. Gou- 
vernez mal vVtre l^afle-cour, vous manquerez 
' de yplaille; gouvernez-l^ bien j vous eh aureç' 
ijnç quantité ; prpdigieufe, Qifoni q^i écrive;;:, 
çontre'ces vérités utiles^ puîfle la baffe- cour oùT* 
^pus qçes erigrâîffés aux dépens de Tétat , n'être ' 
plus remplie que de volatiles néceffwesl . ^ 
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Trente -troifieme fottiji de Nonotte, fur Tamrtà, 
' ' ' •• '• Dracl^ '■' '^^ •:,•:■: 

Vous Êiîtes le favant, iWnow^, vous dîtes à 
propos de thëdlogie que rariairal Drack a dé^ 
couvert la terre d' Yeflb. . Apprenez que Drack 
jb'alla jamais au Japon, encore moins à la terré. 
dTeflo; âppi'ene^ qu'il mourut eh ^596, eÂ 
allant à' Porto -bello. ' Apprenez que ce fut 
quarante -huit ans après la mort de 'Drack que 
fcs Hollandais découvrirent les premiers cette, 
terre d'Yeflb en i64i. Apprenez jufqu'au noA^ 
du capitaine Martin j^éripjfon^ & de-fon vâifleaa 
àuî s'appeWait' le Càftricom. ' Croyez -vous 
donner quelque crédit à vôtre théologie èh faî- 
fant le mja-in? vous êtes également ignorant fuir 
terre & fur mer ; & vous vous applàudiflez de 
V^otre livrée parce que vos bévues font en deux 
i^olumes. - ^' ' • • • • ' ^ 

Trente ^ quatrième Jott^fe J^ Nopottç^ fur 1er 
{^rifejjions auriçjilaîreSn^ 

IÇn vérité vous n'entendez^ pas mieux la théo- 
logie que Thirtoire de la mariné. Uauteur^jî. 
tEjJai fur les mœurs a dit que félon St Thpmàs 
ffAquin^ il était permis aux féçuliers de confèç- 
^er dans les cal urgens , que ce n'efl pas tout* 
à • fait un facremetit , ' maïs que c*eft comme Jsl^ 
crement. Il a àté Téditiba & la page de fa 
ibipme de Saint Thomas; & là-deflus vous' 
dites que tous les critiques conviennent que cette.' 
paniè de la' fomrae de St. Ihoinas h'efk pas de 
. ^ l, 5 -^ ^' * ^ 
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fuif 3c .moi je voa^dis qu'aucun vrai critigtç^ 
n*a pu' voUà fournir, cette défaite; Je vous 
défie. de montrer une feule fomme de Thomas 
SAquin où ce monument ne fe trouve pas. 
La fi>rame était en telle vénération- qu'on n'-eût 
pas ofé .y cpudre l'ouvrage d'un autre.. EUe 
fut un des premiers livres qui forcirent des pres- 
ses de Rome dès Van 1474; ^U^ fut imprimée 
à Venife en. 14S4. Ce n'efl que dans cfes Gî- 
tions de Lyon qu'on commença à' douter que 
la troifieme partie de la fomme fi^t de lui. Mais 
il efl: aifé de reconnaître fa méthode <& fon ftilo 
^ui font abfolument les mêmes. . 

Au refte, Thmas ne fit que recueillir les opi- 
nions de fon temps 9' & nous avons biisn d'au- 
tres preuves que les laïques avaient le droit d^ 
.s'entendre en çonfeflTion.les uns tes autares ; .té- 
moin le fameus p^flage ^•^^mviUe^ dansle-^ 
quel il rapporte qu'il çonfeila le connétablei 4e 
Chypre. Un jéfuite Tolefz dit*dàns.ifon livre 
de i'inflxuaion facerdotale, lîv. I. Chap. XVI, 
iji fenjme ni laïc ne peut^ al>foudre /ans. privi. 
lege. JVer femina nec lalcur abfoherè foffuntjine'' 
pivilegio. Le j)ape peut donc permettre aux 
filles de confeiler les hommes. 

11 faut înftruhre iciNooûr^, .de. cette amri^nne 
coutume de le confefler mutuelleoaent. Il fer^ 
.bien étonné quand il apprendra quelle voient de 
la Syrie ; il faura que les Juifs mêmes fe con- 
fellfaient les uns aux autres, dans les grandes 
pccafions, & fe donnaient mutuellement trente* 
neuf coig)s de fouet fur le dernière , en récitant 
un verfet du "Pfeaume LXXVIL 

Il ferait bon que^iVi?«(?w^ fe confelHU aînfi <^e 
toutes les . petites calomnies donc il eft cou- 
pable^ 
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On pourrait faire phs ^è <rènt''fëmSî<î^ 
pareilles; maïs il faut fe borner. 

Si tu n'avais été^u'unigiWrant nous aurions 
(Cu de la charité, pour toi; mais tu^as été un 
fatifîque infolenfc, ' noQs t^^s' puni c 7 ^î 






Voilà, Mineurs ^ ùe ^ MrAWmJaviUeJun 
des plus favans hommes de ce Jiecle écrivait à frère 
Nonottç. Je fuis bien loin de prendreyavec vou^ 
une telle liberté: Hm fi^UferfoHa^^éè ^mx qui w- 
w«t de mejjis (S' de libelles. Votre kàtion a com^ 
mis autrefois de grandes atrocités fCifmme toutes 
les autres; ce'riefi point h fnoi d^'appejantir au^ 
jourihui le jou^ que vous 'porte%. ' Si du temps 
de Tibère quelques pharifienSj en qualité de races 
de vipères 9 fe rendirent coupables et un crime inex^ 
primable dont ils ne connaijjaient pas tes conféquen^ 
ce^ nefciunt quid faciunt, je ne dois point vous 
hdir, je dois dire feulement felix culpaJ je vous 
répète ce que mon ami ^ qui ornait à répéter, a 
dit tant de fois ; le monde >£ntier n'efi qu'une far 
^ mille j les hotnmes font frères; ksfrere^ fe que^ 
relient quelquefois; mais les ionf €(Burs reviennent 
aifément. Je, fuis pr^énms^mbrajjèr, vous 
- & M. le Secrétaire detit fe^^e la fmence^ le 
fiyle , Êf la cif^confpeàim dms plus d*un endroit 
Jçabreux. « j ; 

J'ai r honneur d'être fans la moindre rancune ^ 
^ très'chrétiennttnent ^ 
Meffieurs^ 

• Votre très -humble 6? très obéis-^ 
fant Jerviteur , • 
LA ROUPILIERE 
A Perpignan 15 Sept. 1776. 
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;jp^JBiR5 i^ Jlf . dei Vojtaîçe i i^f. /^ Ç^wr^ ^e 
Sac y en lui envoyant fejr Œuvres de M. le 
Maïqvâs de R**, après la mort de ce dernier ^^ 
qui avoit été fort lié atiic h MaréchaL Le 
Marquis de R** eji fuppofé parler Jui-rnSme. 

1b goûipis d^ni ma i^ok i^Qfbnd^ 

i,es froidtji douceun du repot, 

Ift m^occapois peu des Héros 

Qui trooblenc le repos du ^oad<|. 

Skiais dans nos champs EHGens, 

jp vois une troupe co colère ; 

De Bretons (fç d* Autrichiens , ' ^ 

Qui vous maudit & vous révère. 

Te vois des François éventéii. 

Qui femblenc encdre entêtés 

De leurs plajfirs & àe leur gloire ; 

Car Os font morts ^ vos côtés' 

Entre les bras de la ViétoirCé 

Enfin dans ces lleuic tout n'apprenl ^ 

Qoe celui ^ue }e vis I table , 

Cal» doux » fiicfle & complaifant, 

Bc des httmaiàa h pUis aimable » 

Devient aujourd'hui le plus grmdt 

gallois vous faire un compliment i 

M^fs parmi If s c\^ft$ étranges 

Qu*oo dit h la Cour de Plutoa^,^ 

On prétend que ce fier Saxon 

S^cofuit au, féal bruit des losanges» 

Comme TAnglois fuit h Ton nom» 

Lifcz repleQ^ent mes folies » 
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&tes vers qui n*ont Joué jtniaS 

<^tte les trop dingereo^ tttrtits j 

Du Dieu du vin & des Sylirm 

Ces fujets ont toujoun ceiiti 

Les Héros de rAniiquitég 

Comme ceux du ûecle où nouf fommes^ 

Pour qui fera II volupté « 

S*il en faut priver les grandi Hommes f 
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FERS àe M. âe Voltaire à une Dame ili 
Genève qui venoi$ de chanter à tabUé 

us j*ai go6cé le plaifîr de l'entendre F 
Que f*al fentlle danger de la vokl 
Daas tous fes traits Tamour mit Ton pouvoir; 
Même on m'a dit qu'il lui fie ui» crnur tendre^ .^ 
je fuis iffùH tiôp-tard pour y prétendre » ' 
Mais aflez-t6t pour ralmer fims efpoirt 



FERS pour le pprtraH de Af* de, VoUaîre p/a- 
ci aU'dèffus d'ungrouppe ij^i reptifenU JpU 
ibn & les JrtSy dans le cabîh^t Je M. de 
flèjffellesy Intendant de Lyon; 

V^u B d'attraits ont pour lui ces licut 
Et qu*U aime à s'y reproduire ; 
C'eft qu'ils raflemblent fuos Tes yeux 
te qui lui plate, ce qui l'infpire. 
Et la Cour du Dieu de la lyie,' 
ai rafyie dea màlheu^suxV 
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A Mode la Marqfàfi au C**, m lui envoyant 
le Tenqdtf du Goût, 

I B iFoos eiivc^ ^tatre jonc 
i«e récit d*uii pélerinfge « 
Qae je fes iléVets'^n Njour ' 

f ^. Ç^.f"°t»yW vws dites voy^e; . 
"~ ' 'ArnfTqa'aiî temple de l'inoiir. 
^ PQur celu!-l^ n*y yeni; pt^ttre^ 

*- '•'* J*y riasvhéksl'tfop oubHé; 

/.Wft POPr «rtll àQ i'Miitlf ». . 
C'eft ifec vous que j*y veux étie* 



GREGOIRE 4M. DE VOLTAIRE, 

T •' •'" 

I ARNiou4,,MonÛeiir de VoltrijCTâ » 

- - ^mme votre TJOin fait do bruit l 

II Veft couitifan ,.fi>Ucaire» 
*'' ' Riclié» itenvae, grand ftpetfci 

Qui oe iwfld d< «oife e^Hu. 
, Voua en avec û fiere dofe 
"^ ' ' Que le gros Monfieur GrippetOD« 

Ce bailli de outre cémob, ' . <' 

Qoi joliment parle & compore, 

TTeft près de vous qu^un hanneton* 

De ^îbs vers ^ de votre profe 

Chacun admiie le diAoo* 

Vos écr jèa brillent comme rofe ; ' 

Et chaque mot eft fleur éclofb* 

Celt dommage que, fous ces Henri f 

Far-ci» par*lli, voua dites choTe» 



Qui 4oitne Tar les doigts aux nttun; 
Et vous fçivèz bien que k diftble» 
Qui ptlTe pour un fin matois » 
Se réjouit en tapinois» ' 
l^orfque» fous fa .griffe effiroyaUeft 
Il peut attraper le minoiH' . 
De quelques bonnes créatures 
Qui , par de mécliantes levures t 
Mettent leari vertus lux abois s ^ ^ 
Cn^yqstz-yçm^ on m^qyais 11^ 
Ne vaut pas un denier là livrer 
Et» comme «dit i^otre curé» 

Ceft un poifon doux & fucré 
Qurle démon Ini-même apprête» 
Pwr ooQi, entortiller ià tétte^ . 
Et nous faire, fans le fçavoif. 
Trébucher dans le |>ot$>aii«noir. 
Pour nous, grâce à la. |^v^d<;mf ;^, 
Je n'avons point l*efprit gâté. 

Du moins j'ooe de la probité. 
Dans la famille de Grégoire 
: OtfW jamais bronèhé'4^ilB pès; ' 
£t»qHi^qve;ieç^l^liip»s;|>a^'.^ ^ 
Décliiârer k fond le grimoire» 
La gazette Ce les almanacbs » 
]'avons\ morgue, Thonneur en vuej' 
Et )*irion9 » foos une maflbe , 
Nous faire caflTef jambes & brat^ 
Plutôt que pécher en ce cas. 
Excufez, MonOêur de Voltaire» 
Si je parlons fi librement. 
Je vous dégolfons fans myftere 
Ce que je pénfûns bonnement, 
Adittt donc. Que vos dèflinées 
Aillent par de-Ià cent années; 
Et que votre mufe psr-foîs» 



En le ronm^x ^"§^^^ ^ <?9U ^s. • 
Ftbriqoe des cbanfoqs ï tiofre 
A la louange de*Grégoirei 
iSi voi» avez ^qe|_ce. I^t*é 9 
je vous promettons tjarnigaienne. 
De prier Dieu qu'il vous miintienno 
Dans ta joie & profpérité 
JufiBu'au bout' âe l^écernltlî. 

* ^ r • • •• Jî • .1-» ••» ; 1. - • ., ^ 

Fw <;^ M. SrVàtAîn à 'M. fahbéik Ltlîk 



Vous n'êtes poltit fçSivant en '«/}/ ' 
D'un François votiS avez la grâce} 
Vos vers font de' Virgilibs J - 
Et vos épltres bnt d'Horaée^ 



èi^ 



Vers de M. de f^oltaireJ M. h Kairiy premier 
a&eur de là càtàtdiefrançmfei ' 

c T S u a, fuWIffve j8c. jTQutiea de la fcene 4 
Quoi I vous quittez vpue brillante, cour », 
Votre Paris, embcmp^f fa «ioe? .. 
« ' De nos beaux arts la jeune rouverain* 
Vous Ait partir pour mon trifteféjour. 
On m*a conté que louvent elle-même ^ - 
Se dérobant & fa grandeur -fuprêœe, -j ■ 

Sèche en fecret les pleurs des ivalbeureux|, . 
Son moindre charqie ell, dic-on, d'être bellçi 
Ëhl laiffons-U les héros fabuleux;^ . ^ 
11 âîut du vrai» ne' parlons plus que d'elle* 
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Ftrî ( I ) di M. de Voltaire à Mme. la. màh 
i^uije du Cha$ile$9 fur fa Kaifm avec M. H 
Màupertuis. 

Ainsi donc cëfît betutéa noâvendl 

Vont fixer vo9 brillras éfprita» 

Vqus renoncez tux étincelles. 

Aux feox follets de liies écrits; 

Four des lumières Immortèttés ; 

kc le fiiblime Maupertuis 

Vient éclipibr mes bsgstellesi 

te n*eii fiiis Âcbé ni fUrpris i 

Un efprit vrai doit être épriï 

l^our des vérités étemelles. 

Mais ces vérICës ^ût font-eTlesl 

Quel eft leur ufiige & leur prix! 

bu vrai l^avant que je cbéris» 

La raifon ferme & lumlneufe ' / 

Voas montrera lés cteux déM<s j 

Ec d'une main audacieulb i 

Vous dévoilera les repHtf ^ 

De la nature ténéVreufe; 

Mais fans le fecréC d'être beùreofe; 

Il ne vous aura rien appris. 



t^ers deJA. de Foltàiri à Mad. NechH (2) 

A ' E T 01 s nonchalamment tapi 
i)sns le creox dé cette llatue » 

, Cf) îiou» tirons çès vers du Journal de Uit7raitthi & non» 
èroyons, avec Tauteur de c« ouvrage périodique» ^*ili n'avoienc 
Jamais été imprimés. , , .-. 

, Cà) Mad. Necker, femme de beaucoup d'efprit; qui aime, 
les krtrés, admet che? elle des gens de mérite, « des Içavansi 
c^ei); chez elle que c'cft faite la foiifcription foui la Ûaïue de 

M; de Voiiàiré; 

M 
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mii i il i %-mu tW -^ 

pef méchaos réaornie cohue ; 
- Je voiHois d'un é<:iit galuil» . 

Qui me fit on fi beia préftot; .. ' 

Du haut de la double coUine .* 

Mais on m*a||nti^^e vocie' ifiwxi ' < 

Qui , Tur la croupe di^ Paniafle , 

S*étoic mis k c6té de vo«», ^ 

A touc-l^oup changé de place; 

11 va de la cour de f b^baa » 

Petite cour affez brillante , 

A la groûTe cour de Plptus, 

plus follde & plus Jmpof^te« 

Je l'aimai, lôrTque dans. Paris, 

De Colbert il prit la défenfe. 

Et qu'au Louvre il obtint le prirCa) 

Que le goût donne'à l'éloquence* 

A Moofieur Turgot j'^pplaudia , 

Quoiqu'il parût d'un autre avis 

Sur le commerce & la finance^ (4) 

Il faut qu'entre les beaux efprits » 

Il foie un peu de différence | 

Qu'à Ton gré chaque mor^l peuTot 

Qu'on foit honnêtement en France» 
^ Libre & fans fard dans ks écrits; * 
V Qn peut tout dire, on peut tout croire^ 

Plus d'un chemin mené à la gloire » 

Et conduit mûme en paradis* 

(5) Vé\o^ à» Colbert, par M. Nccker, a été courooné^^ 
9 y^a quatre ans, par TAcadémie Françoife. 

(4) M s'igït ici d'un livre de M. Nçcicer fut la liberté d» 
commerce des gniias, ^ étoit en contradiâion avec les prln^ 
«pes de M* Turgpc 
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Lettre à M. de la Harpe. 

dtJT ce qui întérefle les lettres, MonGeur, 
doit vous être cher , & reclame à ce titre 
iine place dans votre Journal , fi utile à la Lit- 
térature par les excellens principes de gôilt & la 
critique faine & honnête qui le diltinguent. 
Quelques papiers publics ont annoncé depuis 
peu un fait honorable pour les lettres', &qui, 
bar cette raifon, ne fauroit être trop connu» 
M. Hume , fi célèbre par fes ouvrages , fi eftima- 
ble par fon caraftere, & fi refpeclable par fes 
irertus, eft mort, le 25 Août dernier ^ à Edim- 
bourg, après une longue & douloureufe mala- 
die , qu'il a fôufferte avec beaucoup de patien- 
ce & décourage* Par fon teftament , daté du 
4 Janvier dernier, il laifle à M. àijlUjnbert un 
diamant de 200 liv. fl:erlings, comme une mar- 
que Dartîculiere de fon emme pour les ouvra- 
ges « la perfonne de cet homme illuftre. Ce 
legs eft d^autant plus flatteur pour M. à'Jlem- 
tertj qu'il n'avoit guère avec M, Hume d'autre 
liaifon que celle qui naît des fentimens mutuels , 
que deux Pbilofophes occupés de cultiver en 
paix leur raifon, doivent avoir l'un pourl'au* 
tre , même (ans fe voir & s*écrire. Il feroit 
à fouhaiter que, dans toute l'Europe Littérai- 
re, les hommes éclairés & vertueux fe laiiTafFent 
ainfi des témoignages publics d'eftime & d'af- 
feftion réciproque} & l'Angleterre qui a pro- 
duit les philofophes les plus illuftres, étoit bien 
faite pour donner aux Gens de Lettres un exem- 
ple fi digne d*être imité. 

Ce même M. Hume , écrivant peu de jours 
avant fa mort à une perfonne de fes amies , lui 
M 2 
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âfinonçoît fa fin prochaîne avec la tranquillité 
la plus intérefTante. On ne peut lire fans atten-^ 
driiTement dans fa lettre ces mots fi fimples & 
fi touchans. Si vous me faites riponfe j ne mi^ 
crivez rien qui ne puiffè être lu par tout le monde; 
car il y a apparence que votre lettre arrivera 
quand je ne ferai plus. 

Permettez moi, Monfieur, de profiter de cet- 
te occafion pour vous^apprendre un autre fait, 
auc^uei les Gens -de -Lettres ne prendront pas 
moins d^intérêt. Quelques mois avaçit la mort 
de M. Hume^ M. àiAletnbert «voit perdu une 
amie dont la fociété & l'amitié avoient fait long- 
temps la douceur de fa vie; tous 'ceux qui ont 
partagé ce bonheur avec lui, ne cefleront ja- 
mais de pleurer cette perte, parce qu'ils ne ces- 
ferotit de fentîr qu'ils ne peuvent la remplacer. 
U a reçu du Roi de Frufie, dans gstte circons- 
tance deux lettrjes pleines de fenfibilité« de raî« 
fon & d'intérêt , maîs^ remarquables fiir • tout 
par un ton de fimplicité & d'égalité, qui ne 
laifle appercevoir que l'ami, pour ne montrer 
jamais le Monarque. 

Je ne puis me refufer au pïaifîr d'en tranfcrî- 
re ici les traits les plus touchans. „ Je compatis 
3^ à votre malheur , dit le Prince au ^Philofophe^ 
^, dans une lettre du 9 Juillet, „ les plaies du 
3, cœur font les plus fenfibles de toutes, & 
3, malgré les belles maxio^es des philofophes^ 
55 il n'y a que le temps qui leis guériÛe. L'hom- 
3, me efl un animal plus fenfîble que rdfonna*- 
3, ble. Je n'ai que trop éprouvé, pour mon 
„ malheur , ce qu'on fouflPre de telles pertes.... 
3, Notre raifon eft trop foible pour vaincre la 
33 douleur d'une bleflure mortelle: il faut dort- 
3, ner quelque chofe à la nature, & fe dire 
,,. fur- tout qu^à votre âge, comme au ihîcn', or> 
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ji doit fe confoler plutôt, parce que nous ne 
^ tarderons guère de nous rejoindre [aux ob- 
,, jets de nos^ regrets... • J'accepte avec plaifir 
^ l'efpérance que vous me donn^ ide venir. 
„ pafler avec moi quelques ^ mois îdci Tannée 
,, prochaine. . • . . Nous philofopheronà^enfem- 
„ ble fur. le néant de la vie , fijir la folie desi 
y^ hommes, fur la vanité du ftoïcifrtie, & fur 
„ le peu. que nous fommes. Faites je vouç 
3, prie , en attendant , tout ce dont vous fere^ 
„ capable pour que votre douleur ri'altere point 
„ votre fanté. Je m'y întérefle trop pour eq 
„ fupporter la perte avec indifférence.'* 

Frédéric. 

Et dans une féconde lettre du 7 Septembre, 
ce Monarque ajoute, „ Je vois par votre der- 
3, niere lettre que. votre cœur efl: toujours fenfî- 
„ ble, & je ne vops condamne point. . . Notre 
„ raifon doit nous fervir à modérer tout ce qu'il 
„ y a d'excejQQif en nous, mais non pas à détruis 
3, re rhomtae dans l'homme. Regrettez donc 
3, votre perte, mon cher d'Alemb^rfj j'ajoute 
3, même que celles de l'amitié font irréparables, 
„ & qu'on doit vous juger digne d'avoir de 
„ ^ vrais amis , parce que vous favei aimer. 
3,' Mais comme il eft au- deflus de l'homme de 
3, changer le paffé, vous] devez fongeràvous 
„ conferver pour les amis qui vous reftent, 
33 afin de ne leur point caufer le chagrin mor- 
3, tel que vous venez de fentîr. J'ai eu des 
3, amis &\ des amies. J'en ai perdu cinq ou 
^, fix. J'ai penfé en mourir de douleur. Le 
3, hafard a ^oulu que j'aie fait ces pertes pen-^ 
3, dant les gnerres où je me fuis trouvé enga- 
9!t ge , & obligé de faire continuellement de$ 
i3 difpofitionç différentes; ce? diflraÇtÎQns Wn 
M 3 
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difpenfables m'ont peut-être empêché de 
fuccomber à ma douleur. Je voudrois qu'or^ 
vous propolàt quelque problême bien diffici- 
le à rôfoudre, afin que cette application vous 
forçâc'^de penfer à autte.chofe; il n'y aeiï 
vérité de remède qile celui-là iS^ le temps; 
Nous fommes comme les rivières qui confer- 
vent leur nom , mais dont les ^ux changent 
toujours. Quand une partie des molécules 
oui nous compofent , eft"^ remplacée paf 
a autres, le fouvenîr des objets qui nous ont 
fait du plaifir ou de la douleur, s'affbiblit, 
parce que réellement nous ne fommes plus 
lés mêmes, & que le temps nous renouvelle 
fans ceffe. C'eft une reflburce pour les mal- 
heureux ,' & dont ceux qui penient, doivent 
faire ufage.,.. Je m'étois réjoui pour moî- 
^, même de refpérance que vous me donnez de 
vous voir. A préfent je m'en réjouis, encore 
pour vous..... Je ferai tout ce qui feraeà 
moi pour écarter de vous des objets trifles 
& fâcheux,, & je reffentirai autant de joie 
de vous tranquillifer, que fî j'avols gagné 
une bataille; non que je me croie un grand 
philofophe ^ mais parce que j'ai une malheu-* 
reufe expérience de la fîtuation où v!Ous vous 
trouvez, .& que je me crois par -là plus pro^ 
]] pre qu'un autre à adoucir votre peiné. Ve- 
,^ nez donc, mon cher d'Jlembcrt^ foyez fur 
j, d'être très -bien reçu, & de trouver, nod* 
„ pas des remedea entiers à vos maux, mais 
„ des léûitifs & des caïmans." . •-' 

Frédéric. 

Il me femble, Monfieur, que, fans cette 
fignature, oh auroit peine à croire que ces detix 
lettres fuflcnt d'un Souverain. Puiflent le gé^. 
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pie & la vertu, pour rhonnènr du trône, eji 
recevoir fouvent de femblables. Cependant JVf ; 
à'Jlemhert n^auroît jamais colilenti que je voils 
fifle part de ces deux lettrés, fi je ne lui avoiy 
fait fentir que c'étolt un moyeti de" témoigner 
fa reconnouTance au Roi de Prufle, & de faire^ 
connoître combien ce Priiice, fi célèbre par 
ifes ouvrages, & fi grand par {è$ vi6loîres, fak 
être aimable dans la fimplicité de la vie, ôc 
dans l'épanchement de Tamitié. * 
^ J'ai rhonneur d'être, &c. 

Le Marquis de C***. 

«S9BaaBBBaiâ»eBaaaHBHBsi!«9a9B9ssE&ssss^ 



RJponfe de M. de Voltaire à M. l'abbé delà Chau^ 
^\ qui lui avoit envoyé fa dijfertation fur Fénus. / 

M G N s I E U It , * 

Auprès avoir lu votre Vénus, j'aî dît entrer 
mes dents: - 

Intirmiga y^nus àiUf' 
Tandem heUa moyes^ tnc}pp ^ ^kmm 

Mater grata cupUtnum , \ ^ . 

Circà eentàm hiemet fleBere moUihs 

Heu durum imperiù* ! ' - . 

Je vous rends mille aftîons de grâces, Môn- 
fîeur, de m'avoir fait Thonneur de m'envoyef 
votre diflTertatîon. Votre accejfttj félon moi, 
fignifie, accejjît ad Dea templum. <■ 

Je crois fermement qu'il n'y a jamais eu dé 
Culte contre les mœurs, c'eft- à-dire, contré la 
décence établie chez une nation/ Le Phallus ai 
le, Kteis n'étoîent point indécens dans le pays 
où Ton fegardoit la propagation comme un de- 
voir trés-férîeux. Je fçais bien que partput, 
M 4 



les fêtes, les proceflîons lioflumes dégénèrent 
ça parcies de plaifir. On voie dans Plante un . 
amant qui avoue avoir fait un enfant, dans la 
célébration des myfteres^ à la fille de fon ami. 
Mais, dans l'origine, les fêtes n'étoient que fa- 
çrées. Les prêtreffes de Bacchus faifoient vœu 
de chafteté. Si les jeunes filles dans Rome fe 
montroient toutes nues devant la (latue de Vé- 
nus dans unç petjte chapelle, c'étoit pour la 
prier dç cacher ]es défauts de leurs çprps aux 
maris qu'elles ailoient prendre. 
Il e(t ri(£cule que de prétendus fçavans aient 




lès lilles des fatrapes. 

Votre ouvrage, Monfieur, eft utile & agré-^ 
able. Je vous fçais bpn gré de l'avoir orné de 
monumens très-iurtruftifs. Votre Vénus émer- 
gente eft admir^^e; & pour votre Callipyge; 

En vofMt votre belle eftampe. 
Tout leâeur efl; bien conyatocu, 

l^rrqae Vénus* • 

Qw ce n*eft pts un caUde-lampe. 

Vos recherches à Toccafion du temple d'E^ 

g^cine font çiuffi intéreflantes que fçavantes. 
. nfin je vous crpîs interprète de I^ déçfle au-» 
t;|nt que de Mgr. le duc d'Qriéans. 

Agréez, Monfieur, les finceres remercimens ,^ 
1^ refpedlueufe eftime , & la reçonnoiffance 
d'un vieillard très -indigne de votre beaupré-% 
fent, mais qui en fent tout le prix. 

. Çf 21 Mars i77(y^ 
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Remontrances du pays de Gex au Roi, ridigéet 
par M. de Voltaire. 
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Os provinces n'ont -elles pas la permîflîon 
de s'adrefler direftement à. V. M., & de lui 
préfenter leurs très* humbles aftions de grâce, 
lorfque vous étendez vos bienfaits dit elle^^ 
comme fur la capitale. Si elles ont ee privilège ^^^ 
daignez- nous entendre. 

La raif on j qui commence fon règne avec le 
vôtre j femble aujourd'hui mettre entre touB 
les fouverains de l'Europe, une émulation inouie 
|ufqu à nos jours. Ils difputent à qui rend» 
les hommes moins malheureux, en fubftituanc 
les vraies loix à d'anciens préjugés barbares; 
c'efl: à qui perfe£Uonnera Tare fi néceilàire, fl 
pénible & fi méprifé de tirer de la terre, notre 
feule nourrice, les vrais biens donc dépend la 
vie humaine; c'efl à qui protégera plus égaler 
ment toutes ïqs conditions^ à qui encouragera 
le mieux tous les travaux. 

Les arts utiles & même les arts agréablesr 
font heureufement eyereés depuis la Ruffie, qui 
contient la cinquième partie de notre hémifphe- 
re j & qui n*exiftoit pas au commencement 
de ce fiecle, jufqu'à TÈfpagnes qui trouva un 
nouveau monde, i/ y a près de 300 ans, qui 
le conquit, & qui s'affoiblit par cette conquête* 
L'Allemagne, après des gaerres auffi funefte» 
que légèrement fufcitées, a conçu qu'il vaut 
mieux cultiver la terre que la dévafter , & éciai^ 
rer les hoiumes que répandre leur fang. 
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^ Les d'eux grandes pmfTances qui s^étoîent cKd* 
qùées dans cette partie de r£urope> il pruden* 
te & fi guerrière, ne font occupées aujourd'hui 
qif à guérir leurs bleilures. La mère de Taugufte. 
princeffe qui fak votre bonheur & le nôtre a 
donné Texemple d'un gouvernement fage & jufte; 

Il n'y a pas un Prince d'Allemagne qui,, der- 
î)uis la dernière paix, tfait travaillé à perfec- 
tionner chex lui fagriculture & finduftrie. 

Toute l'Italie efl animée du même efprit; 
& fi elle ië plaint que^ le génie du fiecle des 
Aliédicis ait difparu, elle s'applaudit que le fiecle 
Je la raifon & de la faine politique ait fuccédé. 
' L'hiffioire ne fournit» point d'exemple d'un 
pareil concert entre tant de nations. Mais qui 
a fait ce grand changement Jur la terre? La 
philofophie. Sire, la Vraie phîlofophie ,- celle 
qui vient du cœur. 

. Nous ofons'vous dire, au hazard même de 
vous déplaire, qu'aucun fouverain n'ajdéployé 
dans un âge plus tendre, cette raifon fupérieu* 
re & bienfaifante, que celui qui commença foii 
règne paf braver, avec fes dignes frères, un 
préjugé enraciné chez la moitié de la nation , 
& qui nous înftruifîf par fon courage, lorfque 
nous tremblâmes pour fes jours. On l'a vufe 
donfacrer au travail, en permettant les plaîfifs 
à fa cour. Il efl venu au fecoursdefon peu» 
pie dans tous les accidehs ; il a rendu la liber- 
té au commerce, & la vie à l'agriculture. Sévère 
pour lui-même, & ipdulgent pour les autres, 
il a mis la frugalité, la fimplicité & l'économie 
à la place de la profufion , du fafte & du luxe. 
Sa fageffe prématurée n'a point voulu fuivre 
le malheureux ufage d'accumuler les dettes im- 
menfes & efifrayantes de l'état, fous le faux 
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pTétexte (f en éteindre une foible partie- Szhoxh 
té a refpeaé les campagnes, fans nuire au comf- 
merce des villes. Enfin, il s'eft privé de la dé- 
coratm de fon trône & des foutiens de Ta gran- 
deur, pour foulager des cultivateiùrs opprimés. 
Le mal fond rapidement fiir la terre, il là 
défôle & l'abrutit dans dés multitudes de fîecles. 
Le bien arrive lentement, & y féjourne peu 
de jours. La France^ pendant 1200 ans, fut^ 
comme tant d'autres états, aflSigée par des guer. 
res fouvent malheureufes,. par une ignorance 

froffiere, tantôt ridicule, tantôt féroce, par 
es coutumes fauvages qu'on prenoit pour des 
loix, par des calamités fans nombre, entremê'^ 
lées de quelques jours de frivolité dont on rou- 
git. Louis Ai V vint, & t)endant 50 ans de 
Êrofpérités & de magnificence , il fit tout pour 
L gloire. Ceft aujourd'hui le temps de faire 
tout pour la jullîce. 

Nous reffentons. Sire, les efièts de cette 
juftîce & de cette bonté , dans un coin de 
terre* ^d3î ignoré que miférable, fur la frontiè- 
re de votre royaume, auquel nous ne tenons 
que par l'étroit paflige d'une montagne efcar- 
pée. Nous devînmes les fujets de votre ancê- 
tre Henri IV, & nous fûmes heureux jufqu'au 
jour où l'abominable fariatifme, qui perfécuta 
fi longtemps ce grand homme , lui arracha en- 
fin la vie. La nôtre fut défaftreufe jufqu'à ce 
t moment. Vous daignez nous fecourirj vous 

nous délivrez d'une foule de commis armés, 
qui nous réduifoîent à la mendicité , & qui dé- 
pouilloient encore cette mendicité même. 

Nos pauvres & honnêtes cultivateurs, grâce 
à votre équité ,. ne fopt plus fournis à la tyran- 
nie vandale ^es corvées. On les traînoit loin 
^ de leurs chaumières, eux ôc leurs femmes j on 
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les folPçbît â -travailler fai»s falaîfe, eux 4^1 rie 
vivent que dèieur falaire, comme Ta fi bieri 
. die un des plus vertueux & des plus fçzvznà 
gentils- hommes de votre royaume. On les trai- 
toit enfin bien plus cruellement que les bête^ 
de fomme, à qui Ton donne du moins la pâtu- 
re, quand on les fait travailler. Ils ne parois* 
foient qti'eh fleurs devant les Suifles, leuri 
vpiGns, dont ils envioient Iç fort: aujourd'hui 
Ton envie le fort de notfe province. 

Ceux qui parmi nous ont quelque induftrîe,' 
ne font pas obligés d'acheter chèrement le droit 
naturel d'éxetcer leurs talens: contrainte fùnes* 
te qui détériore les talens mêmes, qui obligé 
les attiftei à furvendre leufs ouvrages; coii- 
traihte auffi pernicieufe à l'acheteur qu'au ven-^ 
deuf , contramte qui fut la fource de tant d'era» 
prunts & de tant de bànquerouter; contrainte 
qui allarma tous les magiflrats, & qui fit frémir 
' le royaume, lorfqu'en 1582, l'avarice d'un trai- 
tant propofa cet impôt déteftable , que le Roî 
Hejiri III établit par une douloùreufe nécefîîté.' 

Efcfaves rendus libres par vos bienfaits, nou^ 
Ignorons dans nos cavernes encre des précipicesr 
& des neiges étemelles, quels font les ufagesf 
. des autres province*. Nous ne f^àvofts fi Té- 
liquete nous permet d'approcher du trône; 
mais notre coeur nous parle, & nous recou- 
rons. : Nos voix, qui ne s'étoîent jamais fait 
entendre pQur rôpppreffionj éclatent pour re- 
mercier V. M. de notre bonheur. 

Pardonnez nos tranfports ; nous vouj dévonâr 
de beaux jours : puilTe le ciel en fetraricheiF 
pouf ajouter à ceux de votre fegne! 

Signé, tou^ les citoyens du pays de Gex/ 
fans exception. 

F I N.' 
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